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ii« iiKiiKiiioraient pas du dire qu'on n"a licencié l'école que

|io!if pouvoir la l'aire changer d'habit, et tpic la commission

(je réorganisalinii aurait pu n'être composée que de tailleurs.

Parmi les bruits encore , n'omettons pas celui d'un com-

plément d'amnistie générale , dont le mariage prochain de

M. le duc d'Aumale avec ui.r piim >sr d- Nuples fournirait

l'occasion. ^e qui semble iMilimi' ;
rr n, ii.uivrilc, c'est que

leroiavai't annoncé en .Aii.J.i. 1 1., .|n il ,.11, ut prendre en

considération la siUialiou nrs ii'lu;;ic/s politiques français

dans la Giaiide-lirclagne. L'iijoiirnement de cette mesure par-

liculièie II (liiiiiié crédita ramionce d'une mesure générale

qin 11(111-,- ;;! iiii ni innvnniil uns fi-oiiliéres et nos ports aux

l'iiLiiil , I

'! iImi -i i.hI ;.'ii- I
1rs piinls-levis de nos citadel-

iis |, ,:i; !, 'im:i I
,Hn--N:i|iMMiiii

,
pour les hommes comme

le j,(;iiLi,ii "'Uiilh'Mii , i|ii,, 1,1 in.iL'iH d'un nom glorieu.t et

cher a pu rnhium i
,

|,,,ii, , , n , i; -i riir des rêves de hberté

ont fait s'('S|.(iS('i ,iii» Tvnih - ,!- I,i I,,|.

Iiiis pioiiiiiliiiiis \i:\,irMil il .i\"ir li,(i ilans la marine. Elles

étaicm; Intii acipii.-itis à noire armr'o navale après ses services

à T.uigcr rt à Mngador. Mais est-ce par oubli, est-ce par di-

visiiin niélliodiqiie, que les services de Taïti n'ont pas reçu

leur récompense dans la même ordonnance'? On nomme deux

contre-amiraux liors tour et hors cadre, pour les bombarde-

ments et le débarquement de la côte d'Ahique; il est impos-

sible qu'on songe un instant à ne pas tenir compte du dé-

vouement, de la bravoure, de l'énergie des Français qui

combattent dans l'Ocëanie, et qui ont pris part à ce combat

de Mahahena, où le sang de nos compatrioles, si peu nom-
breux, a plus arrosé leur champ de bataille que le^ bords de

risli ne l'ont été du sang de ses glorieux vainqueurs. On ne

fera pas de duc de Taïti, et nous n'en ferons un reproche à

peisonne ; mais on se monlrcca ju.ste et reconnaissant en-

veis loiit le monde. Toulc autre conduite pouriail agréer à

M. Piilrliiird et à sa nation, mais ne saurait avoir l'assenti-

L'i iiiaL'i.siraliire a eu aussi ses mutations et son avance-

ment. IJes eoiisiiir'ralions prises en dehors des droits de l'an-

cienneté p;i„-r:il piHiiiiMiir il/'lermiiié ipielipies-unes de ces

"mesures. .,\iim, un jMiriiM'iir ^ni.'ial i|ui avail eu le malheur,

dans son dibcouis d'iiisl.illalmn, de eiiiil'niHire à Caen la gloire

du lien, Malherbe, avec M. de Malesherbes, dont il avait en-

trepris l'éloge, et de s'écrier avec enthousiasme : Enfin Ma-
U-slierhes cinl! ce procureur général vient de se voir transfé-

rer au siège de Bourges. — La Cour royale de Paris s'est recru-

tée d'un magistrat de province dont le frère s'asseoit au centre

à la chambré des députés, et dont la sœur avait^lenté l'ascen-

sion du mont Blanc avant MM. Bravais, Martins et Le Pileiir.

Les listes électorales du département de la Seine, pour

•ISii, viennent d'être affichées. Elles présentent un total de

20,501 électeurs ceiisilaires, 2,086 électeurs départementaux,

4iS jurés non-électeiiis, lin ISlô, le nombre des électeurs

censitaires était de 20,550 ; c'est une diminution de .58 élec-

teurs. Le nombre des clriinns avait élé ronslaminenl en

s'tbivant depuis 185i; on m i (ini|,l;iil al. us ]:..!li)7 .seule-

ment. C'est le premier |e,ii|.^ ir.invi i|iii ,iil vW iiurque. Il

faut l';!"i:',:.,-r:i 11 iiniivrl'e Im sur |,'s p.ilenlrs, qui, en al-

IV;r,. •: • ,i ( ii .•\Wi' I ceM, unes prcilesMoiis lilnTales,

il !,:!' '•
;

,

,; : .le \:< Irlr Ihiii im. mille ilelerli'iiis qui n'é-

taieiii |ms ,1 eiin|. sui' les mollis l'claiies.

Nulle traité de paix avec l'empereur du Maroc a été pu-
blié à i'ès au son des tambours et des trompettes, et avec

toute la pompe et tontes les formalités que les Arabes em-
ploient en pareille occasion. Des Icilres irAL..-ir;is ili-rni

((ue la population de Eès avait accueilli eeiir |niMi,Mimn ,i\.,e

Il plus grande joie, en faisant releiiln l'jii des eus de : Vin'

la France! Vive le Maroc! Elle paraissait trouver les condi-

tions du traité magnifiques pour l'empire, et sans doute pas

chères.

IlestarrivéàBorili ii:\ des m nivelles du Sénégal annonçant

qu'après cinq ans d lin iilile.v, li |iii\ eiait conclue avec le

roi de Kouta. M. leriiet d" l);il,iiil"ii Caillé est arrivé porteur

du Irailé conclu avec l'Almaiii , et que les divers chefs, niênie

les plus liusliles , avaient signé. M. Thomas
,
gouverneur par

intérim ,
]ireiiait en conséquence les mesures nécessaires

piiiir ;i
• ii'i 1,1 lr;n^' de la ;.'(iniiiie. Il parait que le traité,

jiar nii,- ,1;
1
e ih'Mi I :

,' e~srnhe||e, épargnera â l'avenir les

, ciiiil,'sj,iii,,ii> [iii,Miiiiii,,lih , ijin |iurtaient un si grave préju-

dice aux eiiiuaiealiuiis desliiiees à la traite des produits du
haut du lleuve. Le bâtiment de guerre protégeant et faisant

la police du convoi serait en efl'et seul chargé de régler et de

solder les coutumes à Salde.

Nous avons déjà eu à rapporter les airoces exécutions

auxquelles un des lieutenants de Saiita-Anua, le général

Ainpudia, a fait procéder à Tabaseo, sans aiieiine fnrme lé-

gale, contre trente-neuf inallieuivus. p nmi Icipiels se Uou-

vaient seize Français. Nous avons ilii ,i;ie k i, |irev,,iii;iiiL de

la F'rance à Mexico avait iiiiililein, ni < hiivlie ,i mii rvenir

auprès du gouvernement de cette république en laveur de

nos infortunés compatriotes. Une feuille américaine nous a

apporté les lettres échangées entre M. Alley de Cyprey et les

ministres de Santa-Aima. De ces letlres, il résiiile que ces

seize Français ont été massacrés sans aueim jugement préa-

lable, comme complices du prélenilanl Seiiliiiaiia ; qu'ils

étaient innocents, et avaeml r\r msieis |i;ir Seiiliiiaii:i

pour travailler sur des pns.'s'i.n ly, ,\ iiirhiehui, aviiir ,

que des individus qui se s ,i\,in,'-. |i,ilil.'s mil di^piis.'

de l'iimocenco de ^rus ipn e\ei|i.neiii île relli' iiiiiocence

pour n'être point cienlinniii's ; ipi'i,,! a irfir-i', il,, recevoir par

écrit les téiiioigiiaL;es il,^ ineniii'i.s l'i l,i ilrrLnalioii des der-

niers; qu'un jeune I r.uieiis de di,v-iieut ans , nn'eaiiiciiMi , a

fait remettre à noire miinslre l'adresse de sou père, qu'il a

écrite avant do inareher .à la luorl, en priant l,i légaliou de

faire savoir à cet iut'ortuné vieillard que son lils péiissait in-

nocent, qu'il avait contracté un engagement avec Sentmana
pour aller exercer sa profession sur l'hahilation de ce der-

nier, et qu'on n'avait pas voulu reconnaître son iimocence;

que tous ces malheureux ont été pris sans armes
; que Sent-

niaua seul était armé, qu'un seul coup de feu a élé tiré, et

r



L'ILLUSTllATIOiN, JOURNAL (JMVEUSEL. ^I.•J

gagea une rixe violente qui n'a •'d^ Iprmiin'pqiii' pur l'iiilen'cn-

liondelaforceannée. Il y aen cil . Iilr -cv lie |i,irl l'id'aiitre. »

On a Oes nouvelles d'Alexainli i'\ du Jn sipliiiiliie. Le seul

fail à signaler est l'ordre doniiù du u'iiiti\4riM d.iiis les pri-

sons nn certain nombre de nialfajteiiis que Meliemet-Ali

avait fait mettre en liberté, lorsqu'il résigna un moment le

pouvoir, il y a quelques semaines. Il a été reconnu que l'ex-

tension trop grande donnée à cet acte" de clémence pouvait

avoir son danger.

Nous lisons dans une leltre de Tabriz, 12 seplembre : « Le
iinlii Fr

„|i-.| lllrlll .vlinurdaUS

\ l,i/.ari-,t.'sd'Our-

ers pour leurs ré-

pii, après avoir été

comte (I

à lacoui- ,lrTr|,r,,ni, |M I llil a\ nn rn

sa mission, l'ur IrllM' ilu l'oiuli' mil c-

mia ne leur laisse qui' pou d'espoir il

clamalions relatives à l'i'^lise d'Ouii

en possession des catholiques poiuluul s'ep't ans,"a été donnée
aux nestorieus par l'ordre du sliali. Les nestoriens tnt pré-

tendu qu'ils avaient bâti celle église à leurs frais et qu'ils en
avaient été dépouillés par l'ancien gouverneur d'Ourmia, et ils

ont été jusqu'i'i menacer de massacrer tous les prêtres de

l'église d'Ourmia. C'est h la suite de t'etle manifestation que
le sbali a ordonné aux lazaristes de quitter la Perse.

Dï'S lettres de Tabasco (Mexique), du 5 août, annoncent
qu'un ouragan épouvanlable a presque détruit Mataiiioras;

les trois quarls des maisons ont été renversées. Au Brazo et

à la Boca del Rio, cinq cents personnes ont péri. Deux mai-

sons seulement sont demeurées inlucles. — Un accident qui

a fait plusieurs victimes est arrivé sur le chemin de fer de

Newcastle en Angleterre. Une loconiolive lancée à grande
vitesse est venue se jeter dans un train, puis, abandonnée
par l'ingénieur qui la dirigeait, a parcouru la voie sans guide,

brisant tout ce qu'elle rencontrait. Une eiiquêle se poursuit.

—

Le Rhône, en débordant, vient de causer de nouveaux désastres

sur ses rives; mais une fatale impré\oyanoe a laissé engloutir

d'autres victimes e icore dans ses Ilots. Vit gt-liuit enfanisdcla

Maternité de Lyon, placés en nourrice m Savoie, avaient élé

déposés dans une petite barque sur le Rliùue, à Chanaz, pour
être ramenés eu France. Mais ces petits inaliieureux, séparés

de leurs nourrices, ont eu une telle frayeur de l'eau que,

poussant des cris et se mettant Ions du niè'nie côté de la fiêle

embarcation, ils l'ont fait chavirer. Le.i deux hommes qui

dirigeaient le bateau, et qui n'avaient pis su prévoir le dan-
ger, n'ont pu y échapper eux-mêmes. Le Rhône a euglonli

dans ses llols les viugt-liuit enfants et les deu.\ bateliers. Tous
ont péri !

Les feuilles de Francfort annoncent que, le 10 octobre,

le prince royal de Prusse, visitant une coustruclion à liai els-

berg, a l'ait une chute et s'est cassé les deux os de l'avan!-

bras droit, à deux pouces au-dessus du poignet.

M. lloiizeau-Miiiioii, dépulé de Reims, loii moins distin-

gué à la Chambre qu'estimé dans le département qui l'avait

nomiué, vient de mourir.

Chronique niiiBicaSe.

Le Théiitre-Ilalien annonce peu de nouveautés pour cet

hiver. La source de riuspiiation musicale (arirait-ello en Ita-

lie? M. Mereadanle serait-il épuisé? M. Donizetti aurait-il

senti, après tant de faiigues, le besoin d'un peu de repos?
Les hommes de talent n'auiaient-ils'poiut de successeurs, et

MJi. 1rs euliepriMirurs itilieiis en sont-ils réduits à se dire

entre eux, niiiniir l'i'pouse de Barbe-Uleue : Anne, ma sœur
Anne, ne I lus in nm iriiir?

Il eslpiMiiiis di' Ir iiaindre, elles entrepreneurs ultramon-
tains reciieilleniienl en ce cas ce qu'ils ont semé. L'art est

une plante délicate qui ne peut se développer et lleurir si

elle n'est cultivée par des mains généieusis, qui se lléiril et

se dessèche au souille empesté de la spéciililmii iiiriiMntilp ;

et jamais la spéculation ne s'est moulrù.' ;in--i ]«,> i I.iiht,

aussi cupide, aussi effrontée qu'elle l'esl iiupun irinii m liali.'.

L'art italien dépérit, il se meurt, il est deja luuil peiit-èlie,

et Rossini s'apprête à mener son deuil. Croirait-on qu'aucun
m//rp«s«n'o ne songe à demander nue parlilion à Rossini?
Rossiiii est passé de mode en Italie. Pauvre llalie!

Chez uiMi^ lin nm'ii-. il ifi'u r-t p i< -mi-i. i:'r<t liiiijours le

répcrliiiir ilii ijimiil iihiiirr, i', >| ()/,/;.,, c'r-i Sniuininicle,

c'est le jluihiri- ,lr SiTilh- qui atliii'iil l,i Inulr ;iii llhalre Veii-

tadour, et qui renipli.vseut la caisse de l'Ihureux directeur. A
la reprise du Barbier, qui a eu lieu dernièrement, la recette

a dé.pas.sé onze mille francs. C'est que madame Persiani, c'est

que Uonconi et Mario eliauleut et ne crient jamais. Il y a des
chanleurs français qui trouvent que le public a bien mauvais
goût.

On croyait que le Théâtre-Italien ouvrirait eeld' imiii'o piir

Olello; on s'y altendait presque. M. Valel eu a\:iit m il di ml
la pensée; puis, après y avoir rétléehi, il s'esl en i\ ilil-mi ;

« Bail! cela serait do mauvais goiit! » Voilà une discreliun

que rAcadi'uiie royale de musique a le droit de trouver
quelque peu iiiipcrliuente.

Itirharil en l'alcsiiiie, dont nous avons raconté l'histoire il

y aliiul
I

<, m- p.nail pas desliné à l'iiiiiuii inie liiiii:iir car-

rière, m'. Adiiii Ir.iMiilli' ili'|,i tn'.<-ai;lnriiiriit a la iniisiqiie

d'un hall.'! ipii ilnil liiui'ôl irnipbriT n-l uiiMj-e lualencou-
treux. .\l. \'lMii i >l ml ih-ihl-; r C.i I,- -rml lie la Fable qui
repreiiil .l- mni ,. Il- i,,,rr, . j, i,|ii,. i,,,, ipiil Iniielu- la terre.

Et. pourliiiil il Millit iri-iitri-Miii .\l. .\il:iii e, iniiiiile pour se

convaincre que ce n'est pas un géant. Celte fois, M. Adam
n'aura pas M. Paul Foucher pour collaboraleur. C'est une
chance favorable.

Après ce ballet viendra la pièce de résistance de l'Académie
royole de musique, celle qui doit défrayer tout l'hiver où
nous entrons. C'est une tragédie lyrique en cinq actes, où
seront exposées, au son deslliilrs et" des li:iiitliois, et à grand
renfort de Irombonnes, lesinfoi liim-^ il'- Mme Stuarl. M. Nie-
dermeyer, l'auteur de Slruihllu, i-st i liu^i' de mettre des
accompagnements sous celle lameiilalile histoire. Madame

Sloltz remplira le rôle de la hrlle reine, et l'on verra débuler
à côté d'elle M. Gardoni, ce jnnir ti;,nr ipif M. l'illt vient

d'enlever à l'Ilalie. L'Italie iir sr ildni.ut p. s iju'ulle possédât

un trésor aussi précieux. Nul ii'esl Iciior eu son pays, comme
dit l'Evangile.

En atteiiilaiilM. Gardoni, nous avons vu celle semaine les

débuts de M. Lalour. C'est un fort beau jeune homme, dont
Kl voix est à la fois très-douce et très-sonore. Il ne crie poini,

rare et précieuse qualité I il chante sans elîori, et ne fatigue

jamais ni lui-même, ni ceux qui l'écoulent. Il phrase agréa-
blement, et dit fort bien les passages qui demandent de la

douceur et de 11 grâce. Ceux qui exigent de l'énergie lui sont

moins favorables: il manque d'audace et d'accent; mais il

n'y a pas de raison pour qu'il n'acquière pas, avec le temp.s,

ce qui lui manque.
L'Opéra-Comique a repris la Sirène, et s'en trouve bien

;

mais avant de reprendre fa Sirène, il nous a fait faite con-
naissance avec un Mousquetaire dont nous ne pouvons nous
dispenser de vous dire quelques mots.

d"est un mousquetaire de la plus belle espèce, un mous-
quetaire rouge, et, vous le savez, il eu est des mousqiielaires

comme des perdrix. Aussi M. de Varec essaie-t il vainement
de lutter contre lui et de le supplanter dans lecœir de iiiade-

moi.'^elleCéciledeLannoy. M.de'Varecestcouseillerdu grenier

à sel de son endroit, poitani habit de velours noir et perruque
ronde assez mal poudrée; il est vieux, il est laid, il n'a qu'une
vais chevrotanle et hypoihélique : n'est-il pas bien iivisé

d'engager la Inlte avec mi mousquetaire rouge qui est jeune,

qui a de jolis yeux noirs, une jolie figure, une jolie voix de
léncr, en un mot toutes les qualités qui séduisent les vieilles

femmes et les jeunes lilles?

Il est vrai que M. de Varec a sur son rival un avanlago,
c'est de savoir nieiUir avec un sang-froid imperturbable, un
regard intrépide et un front d'airain. Il use largement de et t

avaidage, et se voit presque au moment de réussir
; puis tout

à coup la chance tourne, ses ruses sont découvertes, ses per-

tidies sont di'qouées, son compétiteur le bafoue sans pilié, et

tel est le malheur de .^a posilion, qu'il est obligé do sourire

aux plaisanteries dont il est victime.

Voilîi, dites-vous, un bien vieux canevas. J'en conviens;
ce n'est pas là un opéra-comique; ce n'est qu'un vaudeville

tout pelé, Unit ralatiné, qui s'esl tioiiipé de roule p:irce qu'il

avait oublié ses luiirlli's, et qui .se eiovail priibalileiiii-nt aux
Vaiiélésquiinil ilal:ap|iéù la pu led.- la -ail.' Favart. M. Cins

nierapultnieut aceiu-ilii ic lim vi -ilUnl, sausdoule par égaid
pour son âge, et a cliar^i' li. lii-uiLji's llousquetde rajuster sa

toilette surannée, et ilr lui Imu un li;ibiUieiif. M. Bousquet
s'est mis à l'œuvre avec ce zèle ardi;nt qui n'appartient qu'à

la jeunesse.

M. Bousquet eit sorli du Conservatoire, il y a six ans seule-

ment, pour aller en llalie, chargé des lauriers dont rinslitut

venait de décorer son front pâle et sa blonde chevelure. Il y
a de bonnes qualités dans sa musique, une harmonie eorrecle,

une instrumentation assez habile; il n'y manque que de l'in-

spiration, malheur qu'on ne saurait lui reprocher, et qui était

inévitable : il n'y avail rien ni dans les situations, ni dans le

dialogue du Muusquelaire
,
qui put inspirer un compositeur.

De la polka? qu'ai-je dit? quel nom ai je

omlire ai-je évoquée? La polka se un in t. I

Cotirrier de Paris.

Voici le premier feu de l'année, — je no devrais pas en dire

davantage, laissant mes lecteurs regarder l'aimable gravure
ci-jointe, et se mettre d'abord en Irais de niémoire ou d'ima-
ginalion. Il y a huit jours, l'Illuslralion , séduite par les der-

niers rayons du soleil d'automne , vous douiiail pnéliqiienii.Ml

comme allégorie du mois d'octobre un btau jeune luunuie sur
un snirpiiHi , le veiie en nriiu , le front couronné de raisins,

la pnili ii:r l;ipiv^i r il.
1

i.i n
i

;
T.'-i veris, et vêtu d'ailleurs du cos-

tuiiii- ili-rnllrie llr^ ( ii\ m

|

liriis
,

poiir atlesler, saus doute , la

<;l'-m"uceile l.i ^.iimui. .\1 ,is ili'in le eiel s'-^t eniiverl, un vent

froid souille sur nn^ \ il - ri im-, r nnp :-ir-, ri.
1 ;i-sant là les

allégories, qui \ nul sein Iniiiiri i!n ri i ir.ni, i ^
i mus sauvons

bleu vite au einn du fm
,
qnr im is ;u mus ri.'l,r:s,r depuis les

preuiierrs Imill s ri les premiers zéphyrs. Alors il s'agit de
redresser 1rs i heurts, délirer de la poudre pincettes, pelles

et siiiililris, lie iriiiuer les cendres d'autan. Voyez l'ai-

mable famille élargir encore celle aum'e s m heiireii'i cercle

autour de la cheminée domestique; il fini iln.m i place à une
nouvelle bru, à un gendre d'hier, que iniiinssenl pniut

encore eeslinns pililsil;eii\ lares, ;;r' v pi nh-rlrni -, iia i-i'ile-

nieiitsu-.|iriiilii.',i 1,1 , irni.iillrie : qm-l pl:ii,i; eleii nriiil ilr se

tous letl.iiuel- ,ill|s| ,le\,illl faire , qui a riilllllin' ses tl lies,

devant le loyer ou se consume le bois qui reste encore de l'an

passé, souveinr de l'autre hiver, déjà séparé de nous par tous

ces mois brillants de lleurs et de verdure
,
par tous ces jours

de soleil, par toutes ces nnils d'été 1 Nos yeux s'arrêtent sur

la llanime renaissante ,
il in in- nniiioirc mélancolique nous

rappelle doucement ces Imi .ms veiili'es, divisées entre le Ira-

vail et la causerie, ces uuiU de deeemliie , si liiL'ubies au
dehors, si chaudes, si paisibles, si m. r i

' -'i is; le l'eu

brille d'une lumière amie; sa lueur le i
,

. i
,

-er toutes

ces heures nii'ilitalives et délicieus"in r in-' ri' 'si|ueunus

avons menées , le^ iji ii\ pi-i'., ^m- !' , ii.'i ,
. I

-, m i

'-- -nr

les genoux et I l Irir ll.m- l-s m.ilL-. H 1
'_. ' .l.'llllr .-[ini H s

du foyer, les lauyues île ll.innne e\pn .iiil'-^ , ri l.s -.pu ,|ii'- ,1e

fumée, non sans penser à iiuli c jeunesse qui s'écoule , à nus

amis qui s'en vont , à nos tendresses qui se fanent, à nos an-

nées qui grisonnent avant nos che\eux , à noire esprit qui se

ride avant notre front ! D'aulres y ont fait des rêves plus

heureux; d'autres y ont pleuré ioul à l'iit; d'autres s'y

sont endormis d'un léger somme , en digérant. — Et puis

toutes 1rs piiiiiirsM'S do l'hiver ne se trouveut-elles pas déjà

d.iiis I ril' pi' iiii' II- lliimme? toutes ses joies, tous ses plaisirs;

vous eiilei lie/, d'il I les grelots du bal masqué, l'ouveiture de

Luiia, et les [iieuiières mesures de la polka.

ello a en le

que vivent 1

fant, plus Ml

vupolkerli

pique et pnl

destin des bell

.l'Iu

ce? quelle

est morte;

fille, .'
1

bre la jeune »

peut plus siiltii

certaine trais:

'in "l-'lIrMlerllr/. M.llllllr. I. I 1: : "Ir li' illS

de nous l'a ôtée, que son nom soit béni
;

;, poumons consoler, une héiitière, une
le défunte polka ; déjà s'essaie dans l'oni-

I. l't M.Cellarius, inventeur brevelé, ne
'iitiei celle nouvelle danse et surtout une
rl,,i. i]onU'lllaflratiiin vous ollrira pro-

chainement la musique. Ainsi, rassurez-vous, nos danseurs
ne vont pas relondjcr encore en proie au classique quadrille,

et les jambes que la polka a mises, l'an dernier, en un si beau
branle trouveront dans la mazurka de quoi flatler leur saii-

lilbnle manie — La mazurka est, non pas à qualre temps
comme sa devancière, mais à trois seulement; on y glis.so

sans cesse, on y frotte à la lettre le parquel, en se lenani par
la main, danseur et danseuse, et en faisant l'un vers l'auire de
petites volte-faces, comme jadis dans la promenade de la feue
polka. — ilàlez-voits doue, cher lecteur, de courir chez le

divin Cellarius : quelle gloire, songez-y, d'être un des pre-
miers danseurs de la nouvelle gigue! quel cercle autour de,

vous dans les salons ! quel honneur de créer le mot piquant
de la saison : je ma~urke, tu mazurlces, etc., et quel plaisir

de montrer, à d'aimables personnes comment il faut s'y

prendre, pour arriver au point où vous en êtes!... Sans
compter que vous vous ferez peindre mazurUant à la

prccliaine exposition. — Et puis vous aurez encore, comme
l'an passé imur la polka , de Irès-parf liles et Irès-aimaliles

maîtresses de la nouvelle danse; mesdemoiselles de l'O-

péra se tiennent toujours aux ordi-es de M. Cellarius;

e( , pour peu que vous ayez envie de mazurker, on vous dur-
iiera pour vous lenir par la main et vous montrer la gli-sade,

ou la blonde ou la brune, selon que vous préférez Mina à

Brenda.

Puisque j'en suis sur un chapitre de la mode, il faut que
je vous donne tout de suite des nouvelles résumées du Fpurt

et des courses; je dis résumées, car je n'ose m'étendre sut-

un sujet aussi difiicile et qui demande des connaissances ausM
profondément spéciales. — Il est donc fait savoir au monile
élouiié que il. d'Eeoville (c'est le nom d'un pur sang, ne voi.s

y trompez pas) a gagné le pri.v d'arromlissement, ô.DOl) fr.

— le tour du Champ de Mars en "i minutes, 21 secondes, —
et que l'autre prix, .3,300 fr., a élé conquis

]
ar Uluslapiia,

en 2 minutes, 19 secondes -i/o. — N. B. Mustapha battait.

Prospéra d'une longueur. Quel malheur, hélas! que je suis si

peu initié aux choses et aux mots du turfl — je le dis à ma
honte, — le moindre jockey vous tiendrait là-dessus des

propos d'aulanl plus élégants qu'ils. seraient plus mêlés de
termes britanniques ; tandis que j'en suis réduit à vous
avouer que je ne connais ni M. d'Eeoville, ni Musta-
pha, ni même Prospère, le dislancé, et, si je vous cite leurs

noms, c'est d'après autrui. Décidément, il faut qucr7(/u.vfm-

tion avise à fonder un article sport hebdomadaire, dont elle

pourra faire courir dans les grandes occasions l'hippique rédac-

teur.— Je ne me permettrai donc, à ce sujet chevalin, qu'une
seule observation, tonte littéraire d'ailleurs : il me S'.-mble,

— je !' il, s en I reiiililant, — il me .semble que ces messieurs

du e'i.v, loiii pieiive d'un goùteld'un esprit assez médiocres
dans !r

, nmns ipi'i's appliquent à leurs chevaux ; et je ne
m'explique pas ce qu'il peut y avoir de piquant à appeler nu
poulain M d'Eeoville, Coinmodore-Napier ou Logomacliie.

Mais il sulfil, — ces messieurs élanl les maîtres absolus de

la mode, — je serais mal venu d'oser aller à l'encontre de
leurs capiicesou de leurs inventions; et je les abandonne à
leur conlenlement d'eux-mêmes, pour vous achever le bul-

letin des courses du Champs- de-Mars.

Vendredi dernier, nouvelle luUe entre le.s purs-san;;s;

celle fuis, il s'agissait du prix principal de .'i.OUO fr. cl du
prix royal. C'est encore ce fameux M. d'Eeoville qui a reni-

porlé la première victoire, au grand deuil de Barcarole, de
Sido et de Rusas. (Jiiant au prix royal, il a été vigoureuse-

ment conquis par Drummer, qui a ballu Irois excelleuls cou-
reurs, ses rivaux. — Eulio, dimanche, haute lulle pour le

grand prix royal, de li,0':^0 fr., .s'il vous plaît, à gagu»r en

deux épreuves; et le même Druminer, déjà. nommé, est deux
l'ois arrive le premier. Ce grand vainqueur appaitieul à

M. de Rolschild, et c'est lui qui a, cette année, les houiieurs

du Champ de Mars.

Souffrez à présent que nous laissions là courses et che-
vaux pour vous |iailer quelque peu des arts, beaucoup plus

chers à l'iltuslration. — Il n'est bruit dans le luoiide artis-

tique que de tableaux commencés, commencés pir d'illustres

pinceaux, et dé|à en possession d'iiiir l luir imiiripee : un
Decauips, un Eugène Delacroix, iiii S' lu ITi i , un Kobert-
Fleury,elc., je n'en Unirais pasde vous laeoutei ce qu'où coii-

mence à voir sur ces loiles naissantes. Cependant Al. Horace
Veriiet achève son immense tabl"au, la l'rise de lu Smala,

loiH ept

resjH'i'

il lie haut : celte lotie

!
' Il nouvelle salle du
n nt aux victoires de

' inr.iite, mais anlhen-
liulérét que déjà vous

l'empiri

vingt mètres de

gitMllIr-ipcilirleHU:
musée '! ' Vri-,n!lrs, i

l'Alf^érie. _ Vrii'i un.

tique, qui auguienleiii ....
portez à la nouvelle peinture de M. Horace Vernel.

11 .s'agit d'un vieux soldat, d'un grog',:ard de

conscrit à Eylau, cl valeureux atleur dans 1 's ^im

pagnes qui suivirent. Schombert n'a point pu- ''
' ,1 ' -si,-

valides; il a voulu iiiener dans les canqis sa lieiLi,! ' , 1 ,1:11 e ;

soldat de l'aruiée d'Afrique, depuis la conquèt", .s;! lnuiilieil a

pris pari à loutés no,s bi Iles journées algériennes; luainlis

lois sou nom a figuré avec bouneur sur les ordres du jour,

et depuis I8ÔI il était proposé pour la croix. Dernièrement
encoi- , sous les yeux nu duc d'Aumale, il se lit remarquer
à ractiou de la Smala, où il assi.stait en qualité do ma-
réclial-des-logis de gendarmerie. Mais celte fois encore, par
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malheur, il fut oublie ; les i]r-

coralioiis pleuvaieni ii cuU' il ;

lui; pas une ne vriiail s'.il-

tacher sur s:i poilriiic. Il éhnl

réservé à un ailisle, à uu |nni-

Ire de l'aire oblenir euliii au

vieux sildat celle laveur si liien

acquise, si juslejueul luéiilée.

M. Horace Veinet, l'illuslrc

peintre do laimee, a\ lil tU'

înppL lors dt 'îon '^é|onr en

Aliiipu (1 II 11 11. Ivun lil

h I un jiiiiil III il II 11

{,111^01111 il h Ml
I

lll il 1

bLllIllullIlt Mil I lllll I ) Il II

coinplaiMuinicnt au pniiiiLi

plin it poui coinpVlii lu

UnifllllK lui pilnOU UUL ClOIX

<l lui lui m sni la poi iiir ou
tilt pu iis'îail être tout i lail i

sa plate

Avmt de partii pour 1 \ii

feleli Ht Loiii-,-PliilippL Miil

\ir- .lu I ilui I

lilinii lll ut le pLinlit
il lli> lilis de huldil;

di W M \erntl b M coin

sur ks
> qui II

.^iiKiit I I el la dins les „i(iu

jiLS du hljlciii lit h Siiiili

cl C'i l^llllll I ^ lllllllll il I

piemici pi m le loi sécii i

I our celui 11 ccsl un |iii-

li lit ' — Oui siu i | ii I

II rtce \un( I b hoiiili il I

nu vieu\ soldat de 1 inpin
(t Mil le nom luuu il

|
m

(lot)// pns en XTiiquc ulcui-
III nt cntort 11 SL lll uiiiii-
M'ii-i loii. de h pu di h
^ iiala, jL crojaia qu il i\ iil

m 1 1 cioix so'licil c puniihiL

1 II depuis longtemps ce malin
•

I ,pMi.niL
1 lieu k 1
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une chapelle, et a su en tirer

le plus lieureux parti en l'ap-

propriant à cette destination

nouvelle. De chaque côlé de

Taulel et au-dessus , M. Abel de

Pujol a peint une grande page

dont le sujet est tué de l'A-

pocalypse. Toutes les peintu-

res de la voûte ont été con-

fiées à M. Vauchclet, qui y a

représenté les quatre évaiisé-

listes et huit anges tenant cha-

cun un des Instruments de

passion. Quatre tableaux de

M. Gigonx seront placés dans

les arcades qui font face aux

croisées. Enfin, uu charmant

groupe d'anges, sculpté par

M. Jaley, fera face à l'autel, et

complétera la décoration de

celte chapelle, qui promet

ainsi d'être fort belle, et dont

rWus(ra(/on aura soin de don-

ner les dessins, aussitôt que

le public y aura été admis.

Les Tuileries s'embellissent

en même temps que le Luxem-

bourg : on restaure d'une ma-

nière complète le; apparte-

ments intérieurs, qui n'avaient

riçu que de très-légères ré-

parations après 1850. M. Fon-

taine (l'arcliitecte auquel 1 »u-

Ire jour nous voulions tant dc

mal' pour l'encombrement des

antiques dans le rez-de-chaus-

sée du Louvre) a soumis au roi

di'S plans autrefois adoptés par

Napoléon, et, sauf quelqiies

lii'liles modifications, Lnuis-

lippe a agréé ces anciens

|r;in>;. On dil que rien n'a été

ii,-|i;;i' |Hiiii riiibellir le palais

cl Miiiiim plus d'èclataux réu-

nions aux(pielles M. le duc de

Nemours présidera cet hiver.

Le futur régent recevra pério-

diquement tous les vendredis.

CiRgUE-OLY.MPiQiE : la Conir

lie Pendu. — Vahiétés ;

Monseigneur. — V\ruE-
VILLE : Deux FiUesà marier.

— OdÉON : le Bttchelier de

Ségovie.

Procédons par ordre de dalc,

s'il vous plait , et payons d'a-

bord nos dettes les plus antien-

nes. Les miracles du t;ii que-

Olympique ont cet avantage

incontestable sur tous les autres

miracles du monde qu'on les

peut voir plus d'une fois. Les
plus fameux thaumaturges

n'ont jamais répété leurs me-
nus prodigi's, et les fées les

liluspuissaiilrsiii'-; iviiirnt puint

(lonnerde l,i Milnlih' ,i l.iio pa-

lais d'escarhHirl,.s ; unis l'eii-

chanteurqiii lègue chez M. Gal-

lois a la science de faire mer-
veille qui dure ; Ions te soirs,

il pareille placfl, îi pareille heu-
re , vous pouvez revoir

'

me eiicliaiili'iiifiit, et si le pu-
hlir l'Iulii N\i\i^i' de crier bis,

la iii:;^ii' ijiii \ H'iit de s'éclipser

aiu.i 11 ^nlllpl:l;^ance de se re-

iiionli ei à \os i égal ds émerveil-

lés. — Ainsi ne sommes-nous
point trop en retard pour vous

raconter ce que nous avons vu.

il y a plus de huit jours déjà ,

ce que nous avons vu, de nos

yeux vu, quoique nous ayons

bien envie de n'en pas croire

nos yeux.

Le tailleur Picprune veut

marier sa filleule Antoinette au

sieur Bonaventure, perruquier-

bai hier, qu'elle déteste, parce

qu'il a le mallieur d'être laid,

et (|iie d'ailleurs elle aime un

gentil trompette de mousque-

laires. Aiil"iiii'lle invoque son

bon ange ^Midini Aiiel, qui

lui pro;arl dr pinlrgcr ses

""."irs. Voiti dune la guerre

èe entre le maudilépiu-

s'm iriiiie part et le géiu. de

l'anlre ; jugez si la lulte est

égale!

La main dubarbier s ensor-

celé: s'il rase une praliqne, il

par mé-
deux de
si bien

Mailial, M le i> ,IcJ I

icZ , ol s'.dloll-

s aunes de hou-

.--.n.ivards lui cirent à

Id-id' ses bas'blancs; et, pour

comble, il se trouve mélamor-

jihosé en un énorme serin, que
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Ton vient ï'gacer au li avers des barreaux de sa cage verte.

Picprune, le parrain, n'est pas moins molesté: les établis

lie ^
i ImiiIimi ' m; mellentà danser, avec les ouvriers qui s'y

lH;n\ m! :i I ; ji's boites d'asperg'^s elles potirons qu'il vient

(l'ai lii'iri pli iiiient la fuite, à toutes jambes; les carpes se

cbaiigî^ntcniuquins sous son bras; le iras [('ur d'une enseigne

lui donne des coups de poing sur la lête; l'usillé ensuite par

un petit grenadier de plaire, il se laisse tomber sur nue pierre,

le long d'un obélisiiue, qui se transforme soudain en un jeu

de bagues; et le pauvre tailleur, tout moulu , meurtri, criblé,

est encore oblijjé de clievducber en rond sur un cheval de

bois.

Enfin le procureur lui-même qui doit signer le contrat se

trouve excessivement incoinniodé par l'effet d'une médecine

ipn' ;-on pri'inicr clerc virni d'avaler; il no peut rester en

pi , /, ri pi.|.iil,a rli:iiph' niinulo, avilir oublié queli]ue

i:li , .',l,HiN M. Il ( Il lune I. .ii.ijiir/, à cela les merveilleuses pro-

[iiielcsde buii hutcuil-ciiiiMillant, qui VOUS jette tour à tour

dans la nmraiUe, lestement et sans bruit, procureur, parrain

et barbier.

Les clioscs en sont là, lorsque entre dans la boutique de Bo-

iiaventure un personnage ronge-feu, muni de cornes et de

queue : c'est le daible en cliair et en os, le diable eu belle

liumeur, le diable, ennemi mortel du génie Ariel : aussi in-

dique-t-ilàlionaventuroun talistnan qui saura déjouer toutes

les mjstifieations dont il est victime. Rends-loi il minuit, lui

dit-il, à Montfaucon, elcoupe-s-yiela corde dépendu; voici

unevoilurequi va t'y mener en deu.t minutes. — Nous voyons

paraître un équipage attelé de six clials.

La scène représente alors les gibets de Montfaucon , éclairés

par la lumière livide de la nuit; dans le lointain , on aperçoit

les édifices de Paris. Bonaventuir luUi; ipulque temps encore

contre deux diablotins couverts d'eimlles, qii'.\riel a mis à

ses trousses ; mais eiilin il parvient a coupei un bout de celle

précieuse corde de pendu, et le premier effet du talisman est

de transformer ce paysage sombre et désolé en un brillant

palais, entouré de bosquets et de fleurs, liabité par d'ai-

mables nyinpbes , vêtues à l'orientale;

Bonaventure ,
grâce à son talisman , devient riche à mil-

lions; il achète un marquisat et des nègres, qu'il habille en

Turcs jaunes; il se vêt splendidement, ri
,
puni plaire à la

belle Antoinette, il veut inettic sa mai-nu mu un |iird vrai-

ment royal ; on cmporle donc uni unies Minix Liiriibirs, mais

d'un sciil inn|i ll'^ vnni i|ui reparaissent tous à leur place.

Cepeiulaiil II' iiiMiiMpiutaire a enlevé la future du barbier,

el l'icpiunc (nini a\i_r le procureur il la poursuite de sa bl-

leule. Nos deux |ioui suivants, accablés de fatigue , s'arrêtent

pour passer la nuit dai.s une auberge endiablée , où les œufs

dansent la polki dans le panier, où lesomeleltes s'envoient en

chardonnerets du fond de la poêle, où la cheminée joue au-t

quatre coins le long des nuirs de la chambre.

Bonaventure n'est pas beaucoup pkis heureux au milieu de

.ses rich.sses: les bougies tout allumées jaillissent des pitds

de table, et s'enfoncent dans les coins de cheminée, les ca-

napés se métainorphooent en baraques de polichinelles, les

pianos en baignoires et les buffets en niches h chien.

Le marquis, ne pouvant plus y tenir chez lui, se met en

campagne à la reclierche de sa liancée ; suivi de ses quatre

nègres-turcs , il est sur le point de saisir la fugitive; mais le

buisson qui sert de refuge cl .\nloiuclte, grandit, s'élève, de-

magniUque dont le tronc se change tout à coup
iiplr ^rec; Bonaventure et sou coureur pren-

' pniii atteindre au faite de cet aibre inopiné,

|i r rabaisse el redevient buisson; ce voyant,

pus veut descendre de son échelle, mais tous

; détachent, et pendant ce teinps-là Anloinelte

s'échappe avec son amant. Furieux contre ses nègres, Bona-
venture les décolle d'un seul coup ; les quatre tètes tombent

à terre, et les quatre truins sr imilriità danser, commesi de

rien n'était; là-dessus, Inii maiiir lis traite do canailles, et

les embroche à la file avci mui lianral; mais les nègres em-
brochés dansent de plus belle , et les quatre lêles coupées
sortent en polkant.

L'infortuné marquis gravit alors une haute'montagne, que
nous voyons s'enfoncer peu à peu sous ses pieds ; il arrive

ainsi dans le pays splendide des Grosses- TiHes , dont tous les

habilanls, on raison de leur richesse phrénologique , sont

iiiriiiljrri-in's de l'Académie.—Ily a fête à la cour des Grosses-

T.'hs, un ;
r 'Irbre la convalescence du petit prince, sauvé d'un

éiVv-ypi li; pu une éruption. Vous apercevez ei-contre l'ordre

et la uiarcliede la réjouissance : d'abord des sapeurs à barbes
énormes, puis une tête colossale, majestueuse, fringante,
celle du lambuur-maitre ; tonte la garde royale ; les courti-

sans el courtisanes; et enfin le petit prince, avec sa grosse

joue enflée et cmniitouffée : il prend place sur le trône auprès
de sa royale maman.

Voici venir le berger Dorvdon et sa llùlc: Coryilnn, qui a

les inues les plus lim nlnpn's iprnii yxu.-v iiiiaunnrr, et la

biiurheeuriMn-.iIrnnnnriirr , n il.,,m ^ baiilirs; Flore

el Z/'phire se hicIPhI a ilaii-rr; /.r[ilni- a^u,. .m-, prhles ailes

liéimssantos, el la grosseur de sa lêle ne semble point alourdir

ses pas cadencés; Flore, la timide Flore, baisse, relève el

baisse encore ses grands yeux bleus mobiles au inllieu de
sa phjsiiiiiiiiiiir piiiliipn'iiiciit cartonnée. Longtemps elle

résisti- an\ < nlii |ii i. rs ^jalaiilcs de l'audacieux Zépliire; mais
eiiliii ccini-ci pai unii a lui dcrober la rose charmante qu'elle

tient il la main ; il Iriomphe ; les yeux de Flore se rouvrent
et se fernieiit si préeipitammentqu on dirait qu'elle va se trou-
ver mal , pu- pudeur.

Ceperiilaiit ipic iiiiirc imin'cile de Bonaventure contemple

vient un

,
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avait remis d'une manière si bizarre. Cependant il était tenlé

d'en essayer l'el'ficii

se serait reproclié i

que peu vraisembl.i

Il t;el liomme, sr

liim il'MTiiics ;)vrr

m\i iliMiviù i>t uni'

que i\uiiirriji>lr m
loul, qui' iiiii--|i' 1 r

je suis iln|ii' il'niir i

avec riioli'lii'

n;iu^ la situation où il se trouvait, il

m ih-lIi^i' un moyen d'en sortir, quel-

ii lui-uii'ine, est sans doule en rela-

ler du Lion-d'Or, et le c:icliel qu'il

de mandai à vue, de bon à payer,

et porte à soji conqUe. — Après
' Je suis décidé à quitter la ville ; si

cation, je serai le premier à eu rire

. a dit ; personne ne le saura. »

Décidé par celte dernière réilexion, il prit son léger pa-

ipiel, et, au lieu de partir, comme il eu avait eu d'abord

l'iulention, il se dirigea vers l'Iiotel du Lion-d'Or. C'était une
des iiidjer^'cs Ifs mieux tenues do la ville. — Une fuis devant

la iiiirk', Fiiil>'rii^ ne put se délendre de quelque liésilatiun,

iiil de renoncer à son projet; cependant ilel a lui

rciirU SLi

" (lue

i.liilh

iiiMeur? dit un garçon d'im air que justi-

pliis (pie modeste de Frédéric.

er à riiô'.e, répondit le jeune liomme
liait assez l'eMi'i

— ,lo voudrais pai

avec sang-froid.— Il est occupé, repartit le garçon en jetant un regard sur

le mJiime paquet de l'étudiant. — Si monsieur veut une

clianibre...

— Je veux palier à l'Iu'ite , réitéra Frédéric du même
Ion.

— C'est bien , monsieur, c'est bien ! Passez par ici, cl at-

tendez un moment. »

Un moment après en effet l'bôte entra dans le petit cabinet

où Frédéric s'élait assis. C'était un homme grand et sec,

cliauve, dont les petits yeux élaient singulièrement vifs et

[leiçants. En un regard il eut entièrement parcouru Frédé-

ric de la lèle aux pieds, et sa physionomie se rembrunit sin-

gulièrement.

« Que désirez-vous, mou cher monsieur? dit-il d'un ton

qui acheva d'embaria^^iT l'riil.'i ic.

— Monsieur, dit le jcuiir I une en clierchaul à prendre

un peu d'assurance, ^ \irn< \nus demander un logement.
— Très-bien, monsieur... et...

— Pardon ! je dois vous dire sur-le-champ que je vous suis

adressé par quelqu'un que vous connaissez sans doule, car il

m'a dit de vous lemellre ceci. »

Il lira eu uiéuie temps le cachet de sa poche, et le présenta

à raMbci;;isle. Celui-ci le prit avec étonnemeiil, l'examina

avec Eoiij, le ii'luunia dans tous les sens. — Puis, levant sur

Frcdi'rii- uu rit;aiil élonné :

11' cniiiprends pas, monsieur. Que voulez-(I Mais

vous qui

;il>|.'

e homme ; j'ai été mystifié. Tâchons
de ce mauvais pas. — Ma foi ! je

dil-il tu riant; je vous le donne comme il m'a

un honnêle jeune homme , et je serais

ISP 11 vos dépens.

— Bon I

de sortir li

n'eu sais ri-

été remis.

L'bole jeta sur Frédéric un regard tellement pénoirant

que le jeune homme eu fut presque déconcerté ; et il ré-

pondit :

Il Vous comprenez que je le sais; moi, encore moins!
Quelle est la personne qui vous a dit de me remettre ceci?
— Je n'en sais rien, continua Frédéric en riant toujours.

Je ne connais ce monsieur eu aucune façon... et j'avais pensé

ijue vous le coimaissii'Z suflisamment. Mais je vois que j'ai

été dupe d'une mauvaise plaisanterie. Dans tous les cas, je

vous en demande pardon. »

En achevant colle phiase il reprit son paquet. L'hôte l'exa-

minait avec soin. Peu à peu il sembla que sa physionomie
s'éclaircissait, et il se mit à rire aussi, au grand étonnement
de Frédéric.

« Api es tout, dit-il en serrant le cachet dans son goussf t,

c'est assez plaisant, et l'idée esl bizarre... Je serais curieux

de voir ce que cela deviendra. »

Celle phrase redoubla la surprise de Frédéric
,
qui regarda

l'I.oteà son tour.

Il Vous me parais:

dé;:olé qu'on fc fui :'

— Bah! prii-i F iic.

— Peiil-ilic i-l-i (
\,' riinimencement d'une av^ulure dont

le dénoùiiieut vous triait avantageux, et je serais lâché de

l'interrompre.— Vraiment! murmura Frédéric, continuant ses réilexions

senlimenlales.
— Dans tous h;s cas, si c'est une mystification... eh bien!

je me trouverai la parlager ; voilà tout.

— C'est incroyable! » continua Frédéric, ne sachant ab-
solument plus que penser.

L'iiole sonna , et uu garçon parut.

« Conduisez monsieur à la chambre n° 13, qui esl vacante,

ft iiistruisez-ledes usages delà maison. Monsieur dîne à table

d'Iioie.— Pardon, monsieur, voulez-vous me dire voire nom?
— F'rédéric , baron de Neiiberg.

— Il siillit... ConduisezM.lebaron! » ajoulal'hôte en faisant

signe au valet; puis il fit un salut gracieux à Frédéric , et

sorlit.

Le jeune éludiantne revenait pas de sa surprise. Le garçon
le conduisit dans une cliaiiibii' fort commode, éléganimenl
meublée , et le mil bien au fait des usages el des heures de

la maison. Frédéric croyait rêver. Aussilùt qu'il fut seul, il

i-e jeta sur un fauteuil , et se mit à réfléchir. — Le résultat

de sa méditation fut cette seule exclamation : — C'est in-

croyable!

Car riiiile ne connaissait pas l'étranger. 11 avait d'abord re-

bisé le cachet comme une plaisanterie , et n'avait cédé que
peu il peu à une sorte d'inlluciice occulte dont il ne s'élait

pas rendu compte à lui-même... Mais comment supposer
l'existence d'un talisman semblable? Evidemment, c'était

absurde !

Enfin , après avoir fait un ou deux tours dans la chambre
,

Frédéric s'arrêta au raisonnement suivant : Ou le talisman

était réel , ou il- ne l'élaitpas. Si l'hote avait subi son pouvoir,

le banquier devait le subir également. Mais s'il échouait sur

le banquier, la conséquence nalurelle était que l'hôte avait

seulement cédé à un mouvement de curiosité singulière. —
11 se serait alors fait scrupule d'en profiter plus longtemps, de

contracter une délie qu'il ne pourrait paver, el il partirait dès

le lendemain. — Par conséqueiil , il lallaii Mler sans retard

essayer l'influence du talisman mu 1 lMiM|iiirr.

Il ne se dissimulait pas que celle e\|ieiii née devenait plus

difficile que la première. 11 s'agissail de trois cents florins,

et d'un homme probablement moins accessible encore que
l'hôlelier. Cependanl, s'il faut le dire, Frédéric était enhardi

par son pivinHi Mieeès, et lise mit en route avec plus de

confiance i|ni' la piriiinTc fois.

Le banque 1 le leei il d'abord fort bien. C'était un petit homme
rond, d'un air gracieux etjovial. Il lui demanda ce qu'il désirait.

Il Monsieur, dit Frédéric gaiement, je viens loucher clnz

vous un mandat îi vue de trois cents fiorins. La forme en est

peut-être assez singulière... maisje pense que vous n'en serez

pas surpris. »

Et il lui remit le cachet. La figure du banquier exprima un
indicible étonnement; il tourna et retourna le cachet, ab-

solument comme l'aubergisle.

11 Je vous demande pardon, répondil-il enfin en riant;

j'en suis exce.ssivement surpris, au contraire. Je n'en ai jamais

vu de cette tournure... Mms n/iiM m lecti, cela est fort beau

comme sentence, mais loi l
peu i uiiiine lettre de change...—

L'axiome a peul-élrecoiusà rUiuvcLsilé; vous auriez dû pré-

senter ceci au recteur... Pour moi j'en serais fort embarrassé

à la Bourse. »

Tout en parlant, le banquier regardait Frédéric, el riait

beaucoup. Celte hilarilé gagna le jeune homme.
11 La personne qui m'a donné ceci, dit enfin Frédéric, m'a

cependant assuré que ce cachet valait de l'or en barre. Ma foi,

si 1 inconnu m'a trompé, que Dieu lui pardonne! Après tout,

il ne m'a pas fait grand tort, et vous seul, monsieur, auriez à

vous en plaindre ; car je vous ai dérangé et fait perdre votre

temps... Je vous en demande mille pardons.
— La perle n'est pas grande, mon cher monsieur, dit le

banquier avec bonhomie. Je serais beaucoup plus fâché que
celle affaire pût vous être désagréable. Vous aviez peut-être

compté sur cet argent?— Ma foi, monsieur, je vous l'avouerai fort ingénument.

—Eh bien, il me semble alors que cela pourrait s'arranger.

C'est à M. le baron de Neuberg, n'est-ce pas, que j'ai l'hon-

neur de parler?
— Oui, monsieur, répondit Frédéric, ne sachant trop quel

pouvait êlre le but de celle question.

— Eh bien, je serais Halle, monsieur le baron
, que cette

circonstance nous permîl de nmier des relations d'affaires qui

pourraient nous être ulili> •> a-n'aliles à Ions deux. Votre
nom m'est une garantie lueii Mirii-aiile... D'ailleurs, cette

somme est minime... et je n licsilc pas à vous remettre les

500 florins dont il s'agit. »

l'"iédcric ne répondit rien. Le banquier ouvrit sa caisse,

compla les 500 florins, les lui remit avec beaucoup de poli-

tesse el de gaieté
;
puis le reconduisit à la porte de son cabinet

en le saluant d'un air aimable.

Frédéric, descendu dans la rue, marchail comme un homme
à peine éveillé. Il s'arrêla deux ou trois fois pour toucher et

peser l'argent qu'il venait de recevoir, afin de s'assurer qu'il

n'était pas dupe d'une illusion. Il ne poiivail s'empccbor de
penser malgré lui a ii ^iinpi^i t |m|iiilm.'^ i|iii transforment
en feuilles de cliéiie Ir, .< n-, nlii.ein^ p.ir inaL'ie.

B Eli bien, iniiiiiiiiiaii-il imii en miieliml, je pourrais ex-
pliquer celte aventure si l'Iiole et le banquier eussent immé-
dialemont accepté mes cacliels. Mon incoi.nu aurait avec eux
un compte ouvert dont ces cachets seraient Ja monnaie hiéro-

glyphique; au lieu d'êlie nu ma^ieiiu. i e ne serait qu'un
original. Mais non ! ils ne i \rri n -, ir phis grand élon-

nement, paraissent fort dis|'i. i nu .i m le Inr, l'aulreà se

moquer de moi... et puis, piii ii peu, luiil change; leur hu-
meur s'adoucit; ils subissent ce pouvoir invisible, et ils me
donnent en souriant ce que je leur demande ! c'est incroyable !

incroyable !

Il avaitprécipité sa marche sous l'empire de ces réflexions,

et se trouvait à la porte de son hôtel. Alors il pensaqu'il avait

un troisième talisman à éprouver, et pour lui le plus précieux

des trois, celui qui devait lui ouvrir la maison du comte de
Roseiilicim. 11 lui étaitimporlaiit de s'y présenter avec un ex-

térieur qui prévint eu sa faveur. Depuis sa vi'-ite chez le ban-

quier , il était riche. Il en profita pour se rendre chez un tail-

leur en renom, et .s'y faire babiller avec une simplicité pleine

d'élégance et da goût. Il se regarda sons ce nouveau costume,

el se trouva fort bien. Ke pii!i'.;!n! ii' ister davantage à son

iinpalicnce, il mit laprécn um' neMlaille dans la poche de son
gilet, el se dirigea vers l'inlrl du eiinle.

Soncœui ballil avec force lorsqu'il en vit l'entrée. Qu'al-

lail-il fairi', h -n lu n ! quoi, il aurait foi dans le pouvoir oc-
culte de cellr peliic iiieilaille, qu'il ne devait même pas mon-
trer, el il allait s'exposer à êlre reçu comme un aventurier il

un intrigant! Que dira-t-il, si le comte lui demande d'où il

vient, ce qu'il veut? — La résolution lui manqua, et il ne put
prendre sur lui do franchir le seuil.

« Allons donc! reprit-il cependant; que puis-je risquer?

N'ai-je pas déjà réussi deux ibis? Et d'ailleurs, quel mal le

comte pourrait-il voir dans ma démarche? si le talisman

échoue, eh bien, je verrai à payer d'audace et d'esprit, de

manière à me présenter tout seul, el faire pardonner ma vi-

site.—En avaîit ! Audaces fortunajmmt ! » Ce qui, traduit li-

brement, peut signifier, qui ne hasarde rien, n'a rien.

En achevant cette réfiexion, il se fit annoncer chez le comte
de Kosenheim.

FABlili U'OLIVET.

{La suite à un prochain inmiiro.)

Les Pronienailcs (te Paris.

(2i- arlicle. — Voir 1. IV, p. 40.)

LE LUXEnBOUntl.

Les annales du Luxembourg débiitenl comme celles des
Tuileries. C'est encore l'histoire d'un nid qui devient une
aire. Ce palais, aujourd'hui si vaste qu'il suffit aux ébats d'un
des trois pouvoirs de FElal, élail, au milieu du seizième siè-
cle, l'hôtel d'un genlillioinme, Robert de Ilarlay de Sancy.
Vers 1380, le duc d'Epinay-Luxembourg, convoita celle de-
meure et l'acheta. Après l'avoir restaurée avec amour, apiès
avoir considérablement agrandi ses dépendances, il se dis|io-
sait à y vivre de la vie d'un grand seigneur, lorsque Marie
de Médicis en voulut faire l'acquisition pour qiiatre-vingl-
dix mille francs. Celle veuve de Henri IV, qui devait périr
de misère dans je ne sais quel grenier de Cologne, au milieu
di'!i brouillards du Rliiu, ne trouva pas que cette résidence
fut digue d'abriter sa lèle royale. Elle ap|iela son arclulcclc,
Jae(|nes de lliosse, comme Catherine de Médicis avait mandé
l'Iiilibeii liel,jriup,et voiilul un elifilpaii qui lui remit sous les

yeux les éli'gaules majjinln : n, .n d sa patrie: on se souvint
du palais l'illi, el ou ele\ i

I p.il.n , du Lu.vembourg. Voilà
couinieut Paris doit des iviiieicieiiieuls à ces impérieuses filles

de Florence, qui, parmi leurs passions, comptèrent heureuse-
ment celle de la noble archileclure.

A quoi bon rliM-oiiler la liste iIhs priiii-ec i.| ,]ps prirvp<'i;eiî

qui pie.s.-.il.-'nnil h.iie à Imie 1- |
e,

, _
'

| -
i' .

'

i

lonnie- Ir. inirs, l.nn , d.vhe :, i-. .
; //, . ,,

l'ihi. Fil jour, il eiil pinir hnlrs-r , .eiv -u-mI: iiiaden:oi.e;|e

de .Monipeiisier, qui, api es aïoir eu la chance illustre des'a.s-

seoir sur le trône de France, d'Espagne, d'Angleterre el d'Au-
triche, finit par donner sa main à un cadet de Gascogne
noiiiiué Laiiziiu; uu autre jour il fut habité par une autre fille

du sang ro^al, qui, elle aussi, donna son cœur volage à un sim-
ple gtnlilliumuie. Eu ce temps-là, le Luxembourg fut le

théâtre des plaisirs les plus étranges. On y célébra ces pa-
triarcales fêtes d'Adam, où on poussait la recherche de la

couleur locale jusque dans le choix du costume. Nous nous
contentons d'effleurer ces scènes tant de fois flétries; nous
sommes de ceux qui n'aimenl pas à pailer des femmes lors-

que les historiens indulgents ont trouvé leurs fautes sans
excuse.

Ce palais, quiapparliiit à Louis XiV avant d'appartenir au
régent, ne tarda pas h retomber dans le domaine royal.
Louis XVI en devint uiiûlre et |o donna à son frère, le coiiite

de Provence, qui le i|iiiil,i i nuit d'été, pour aller alleudie
à Cobleniz le Injue conshluliuiinel que le temps devait lui

ociroyer en échange d'une charte. Après sou déiuirt,' la révo-
lution posa son ongle ensaiiglaiilé sur cet liérila;^", des rois;

elle en prit possession au nom du peuple snuveiaiu. Alois
couinieiica pour cel asile des voluidi's, pour celte Cythère de
I'' 1' ^en'^ I .lei" i i le- ;.

' d i ces fenêli'es où les du-
I Im'-m's epiaeid I"

I

1^.
. _ d I -n .

: niants; on verouilla ces
jiniir, qin s'ieueihid M ' 'm 'Ml en souffle de l'amour; on
répandit les ténèbres cl le silence dans ces lieux où reloi. lis-

saient nagiières les chansons aux refrains équivoques, où jail-

lissait jusqu'aux [l'afonds la flamme des joyeuses orgies. Ou
chassa les valets et on manda les geôliers.

La carmagnole de laine noire remplaça les somptueiLses li-

vrées. Quand loul fut prêt, on vil venir d'un pas lent et les

yeux pensifs les Iristes bôles de ces ca: Imls improvisés. —
Grands seigneurs, grandes dames, grind- a; ni. s, entrez
tous ! David, dont le pinceau devait uu juin illndiei ces mu-
railles, y vint alleu Ire un arrêt de mort a cote de madame de
Moucliy, cette héroïque épouse d'un maréchal en cheveux
blancs.

Onand la terreur se fut éteinte, comme la foudre, dans la

san- de lloli. -piiTie, siirviiil le directoire, qui s'installa gaie-
uieiil Mil la rliaise des guichetiers. On donna de l'air aux
apiiaileiiiculs ; ou ('poiiss. l:i les dorures, on rouvrit les bou-
doirs delà dut le--, de li. ny-, puis, insoucieux d'un formi-
dable passé, on ^ .......

, j.^ lement sur la trace de messieurs
les roués. Lesdiuei.s dn Mcuuite de Barras ne valurent-ils
pas les petits smiptrs de Philippe d'Orléans?
Le César des Gaules, Napoléon, illumina un instant ce sé-

jour de sa radieuse présence. Au retour de ses campagnes
d'Italie, il y passa quelques nuits lourmciitces par les rêves
de la gloire; mais il en sortit bientôt pour aller aux Tuile-
ries.

Le sénat conservateur y tint sesséancesjusqu'àcequ'enlSIi
on y établit la chambre des pairs, qui y siège aujourd'hui. C'est
ainsi que celle vieille demeure de Marie de Mcdicis s'est res-
sentie des vicissiliides de la monarchie et qu'elle a pu .s'ap-

peler tour à tour palais de la reine douairière, palais d'Or-
léans, maison d'arrêt, palais du consulat, palais du sénat
conservateur, et enfin palais de la chambre des pairs, sans
être jamais autre chose aux yeux des Parisiens que le palais

du Luxembourg.
Nous u'iiisisleroiis pas davantage sur ces détails histori-

ques. Noiis qnitloiis Mdonlii rs lagiaiide hôlellerie de Jacques
de Bross, iiiinr di sia-ndie an jardin de Lcnôlre. Comme ni.a-

dame de Sjvigué, nous aillions mieux lerâleau que la truelle,

et les bossages de ces luuiailles nous réjouissent beaucoup
moins que les boulingrins el les chai milles.

Avant la révolution et comme en dépit des bacchanales do
la régence, c'était un lieu bien solitaire cl bien mélancolique,
que ce jardin du Luxembourg. Placé à l'extrémité du fau-
bourg Saint-Germain, il était environné de cloîtres et d'égli-

ses. Jetez les yeux sur un plan de Paris à cette époque, et
tout autour d'une maison de plaisir vous verrez se dresser,
comme la menace du ciel, une foule de bâtiments tristes et
mornes avec de vastes enclos aux dessins symétriques. A l'est,

senties l'cuiUanlines, les Ursulincs, les Carmélites, les reli-

gieuses de Port-Royal, les filles de la Providence et lanld'au-
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l'ouest, sont les lilles du Calvaire, les filles du
lit, du Précieux saug, de la Nativité de Jésus.

iiilr, cà et là, les monastères d'hommes : les

i;li:u--

ili'dic-

l.s 11Ol|M

dus (.'rdlrs rliivlieii-

iii'st't le n(i\iri,itdes

Jiisuitt's. Au milieu

de ce muude \'uu& à

la prière s'élancent

comme des surveil-

lants ri^jides, les

tdurs de Saiiil-Sul-

turr, cl le (lullie du
Val-de-Or;iee. Puis,

il travers cette ar-
cliilcctin-e de la

pi'iiilence, ou reii-

roMtre l'arcliitecture

n):i moins sévère

peiil-être, (ruoii|iie

plus Iniliaiil.s ils

lui ,ll.', lie

CliauliRs, de Nim'i'

nais,deLaTr'éiiiiinil-

1", ele. OlledesiIeu-

.llelU•

l i|ue

lin iMiMi^M. I

Li hrll" I' a

iiiiHiiii la liliiiiile

rien ne l'arrête. Qu'il aille donc en paix sous les embrayes 1 C'est d'abord un parterre garni de fleurs , d'arbustes et de
fleuris, cet enfant du dix-neuvième siècle, sous ces jeunes 1 gazons qui se déroule en face du palais, enfermant dans sa

pavia aux grappes roses qui feront un jour la plus délicieuse
|
partie centrale un bassin octogone, dont les ondes limpides

réjouissent l'œil des

marins qui pullulent

sur les bords de la

Seine. A droite et à

jjauche, des talus sou-

tiennent les terras-

ses ombragées qui

,

à vrai dire, forment
la plus grande partie

du jardin. Ces talus,

plantés de rosiers

,

et clos par une dou-
ble balustrade de fer,

vont se relier k la

grande ligne de l'Ob-

servatoire, flanquée

elle-même de deux
immenses pépiniè-

res. Les abords des

terrasses sont ornées

d'arbustescliarmants

qui vous envoient

leurshaleinesembau-

inées et une pluie de
fleurs au moindre
vent. Vous retrouvez

làlefauxébénieraux
grappes d'or, l'épine-

rose au doux arôme,

allée de la terre,'"qu'il aille, et que sa]pensée lui si i' légère ! 1 l'aubéiine qui fait souvenir des cbamps , tout cela fortifié par

Mais nous revenons en toute [liâle sur nos pas, carnois une^anière-girde demarronniersgiganlcsquesqui,aumoisde

a l'url-Uiiyal d'une |
commenrons notre excursion précisément au point où noi.s | mai, portent veisles nues, comme des vases parfumés, leurs

(Les^clits enfanls.)

cl le roulement luiu-

épaves de l'auiour :

qui,

moil iu\si

La Vulhei.

offrir sa ti'

main, niailaïue de .Moiilespaii qui la suit,

toujours lière et impalienle de régnerj;

une autre fuis madame de llaintenon,

qui voudrait interroger la mémoire de
s»s rivales, pour s'instruire dans l'art

difficile de fixer le cœur insatiable de
Louis XIV.
Le Luxeniliourg a changé de physiono-

mie. Lis eliiiires se sont écroulés, les

moines oui disparu. Au lieu de ces flè-

ches d'églises qui ,de tous côtés per-

çaient la nue, de nombreuses pompes
il feu projcitcnt vers le ciel des tourbil-

lons lie fiiiiii'e ; l,'i eiiiiiine aillriirs le siè-

cle a lall lll\,,-lnll... t:i re|irlMlallt l'ilUie

y i'|)i,iiue enrôle iriiiMileiiliiies tris-

tesses, un je lie sais quoi de mélanco-
lique et de iiiiiriic pèse dans l'air que
vous y res|iirez; on ne se meut pas,

cnmiue aux 'riiileries, dans une |)leiue

libeilécl'i's|iiil; nii se eniil
I

Hini |i,ir

les falll,- -s lin |iasM'.. la' Val-ilr (,l.He

et Saint -Siiliiiee smil loiijiiius la qui

vous regardent d'un air sévère et qui

vous parlant sans cesse, du haut des

clochers, avec toutes leurs bouches de
bronze.

Quoi qu'il en .soit, ce jardin est vrai-

ment beau. Rien ne manque au charme
de relie ellrrilil' laill île lui, ia| lie.

Giàre an\ enni|iirlEis iaiii -. sni 1rs Cliailreux et sur quelques
propi ii'laiii s lin Miisina;.'!', l'ieil se |iiiiuiène à l'aise dans î'et-

pace de 1 ilJ? mètres qui sépare le palais des pairs de l'Ob-

blanches girandoles.

Au reste, les fleurs abondent au

Luxembourg; ce ne sont, pendant tout le

cours de li bulle saison ,
que renoncules,

tulipes, œillets, marguerites et dahlias.

La rose y règne sur tous les points. Celte

reine, qu'aucune révolution ne détrô-

nera
,
grâce aux sympathies du peuple

,

y est partout accueillie avec un intelligent

respect. On voit que le grand référen-

daire, il qui appartient l'usufruit de ces

pluies-bandes, comprend à merveille .ses

devoirs de président de société d'horti-

culture. A ce point de vue, il a bien mé-
rité des Parisiens, et il lui sera beaucoup
pardonné, parce qu'il a beaucoup aimé...

les roses.

Mais laissons sur notre gauche cet élé-

gant parterre, et dirigeons-nous vers la

nouvelle orangerie. Nous y clierclierons

non pas des orangers, ces arbres jaunes,

I aeliiiiqnes et sans grâce que nous pour-
suivons d'un culte insensé, mais quelque
chose de plus curieux mille fois, la démo-
cratie de l'enfance! Ici plus d'oiseaux-

inouches aux ailes diaprées, plus de coli-

bris, mais beaucoup de passereaux, de li-

nottes et de chardonnerets. Ici, plus de to-

ques, plus de bérets,— plus de pourpoints,

iilusdetuniques,—plus de soie, plus de ve-

lours,— la blouse du soldat laboureur, lu

tartan du simple montagnard et l'indienne

non garantie; aux pantalons des garçons

devrions la lerminer. Nous retournons aux alentours dupa- ! des trous comme au manteau de Diogèue; aux robes des fiUés

lais, on nous tacherons de voir tout ce qui est digne d'être des accroi s comme ii la chemise de Krétillon. La galerie est

raconté. I vide d'ombrelles et de marquises, mais elle regorge de pa-

servatoirc. Sous la réiinblique, le pioiiieiu iir biirnait sa course I La ligure du jardin du Luxeinluiurg n'a pas autant de ré-
|
niers et de cabas antiques. Où ètes-vous. Corinthiens , aux

il rentrée do la bille a\enue des uiaroiuiieis, que deux gr<is giil.rilé que celle du jardin des Tuileries, mais il est cepen- figures lavées trois fois le jour, aux cheveux tourmentés par
lions turveillcnl d'un air rébarbatif; mais aujourd'hui, jifiis | daiit facile de la saisir dans son ensemble. I les deuls de l'écaillé ou lissés par une main nojéc dans les
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dentelles? On ne renconlre plus ces beaux enfants que nous

admiiions aux Tuileries , ces fronts liardis, ces fiers regards,

ces tailles flexibles, mais déjà banlaincs de Taristocralie.

Nous sommes en pleine Bobénie , et cependant nous admi-
rons encore. Nous trouvons qu'un visage de cinq ans a son

charme quand il est barbouillé ; nous ne liaïssons pas des che-

veux blonds en broussaille. Ceux de là-bas étaient plus jolis
, j

]iour convertir un ramoneur eu enfant conmie il faut. — Une
ceux d'ici sont plus amusants. Sur la rive droite, le sourire éponge, un peigne, quelques bardes, et c'est assez. Pau-
élait plus moelleux; sur la rive gauche, la grimace est plus vres enfants, si vous éles aussi rudes , aussi hérissés , c'est

drôle. Aux Tuileries , nous trouvions plus de gentillesse; au que vos mères n'ont pas les loisirs qu'on prête à la femeille de
Luxembourg, nous remarquons plus de franchise. D'ailleurs lours; elles n'ont pu vous lécher tout à leur aise,

nous avons tous vu dans les contes moraux ce qu'il tn coûte | Tels qu'ils sont , ces espiègles modèles de Charlet vont et

(Vue générale du Luxembourg à vol d'oiseau.)

viennent avec une aimable insouciance. Leurs libres ébats

font souvenir des poulains qui paissent dans les herbages de
la Normandie. Rien ne peut contenir leur fiiria francese , ni

la présence de l'invalide mutilé , ni le regard tendrement ré-

pressif de lagrand'mère qui, assise sur le banc de l'orangerie,

tricote , avec d'énormes lunettes sur le nez , un éternel bas

bleu. Vous verrez là dans sa fleur naïve le gamin de Paris à

qui l'héroïsme deviendra familier. Déjà il est sensible à l'hon-

neur, il porte avec une dignité aisée la croix d'argent que lui

a décerné le chef de la mutuelle ou le bon frère de la doctrine.

Laissez grandir ce grossier bouton de llour, et le fruit qui eu
sortir.» aura peut-être, dans son originalité sauvage, la sa-

veur qui enivrera la foule. Mais n'ahlicipons pas sur l'avenir.

L'heure présente seule nous appartient, protltons-en comme
ces heureux bambins dont nous avons esquissé le profil. Ici ou
ne se livre guère aux jeux tranquilles des enfants ilu monde.
On néglige souvent le cerceau , la balle et la corde pour les

vives jouissances du saute-mouton et du cheval-fondu. Le

(Les trois âges réunis.) Il.a bonne d'cntanls
)

proverbe inventé par les mères elles conservateurs, « Jeu de
mains, jeu de vilain, «subit de fréquentes atteintes. On se tape

énormément dans ces lieux consiiorés au plaisir, mais notre
o|iinioii étant qin' crl:i ;ij;iirrill Ir corps el fespiit, nous ne
jetlerousaiMiri liKuui; mit ci; p issu-toniiis. Les écoliers de La-
cédémune dL'\,uriil Mi bniUo Jii matin au soir; ce jeu faisait

partie du programme des études.

Outre celle esplanadeoiiverlc àrriiHiiK

le long de la grande pépuin iv dr r,m,..i u

que les indigènes ont ap|ii'I.M' li |i. iiir !

bonr?, Crili'-ci |iiuit, cniniih' r.iiihv, ^l'

iii.irr ,, I, nnii nll n |-;,|,n I ,iii pl.'iii

rlh-

l'ruveiiGodu i ol Louis-l'hibiipc est bien pcigii

Il ii'ii l'(vli;mlle,

l.iiiiv. .\iii,iiil la

o,aiitaiiL celle de louse

le Di iws est inculte et sauvage. C'est au point qu'un
nvoii liliorieux peut, en un jour de juin, y remplir

l^ ^,1 \iiiliiredi; pierres, et que, dans certains recoins,

V II iM II ni i:i!i'i- rii LTiiiir;. Oiiirr es a^réinenls

^ur.| ;i,ii I
•..,1,1 illK ili'M -.llili,rr II ,l;l r, r, II,' élroite

r
I

I ,1 i;,),',i,l i:ii ,; :
;

: ; , .i,-. An li.ii d.; k pe-

rillce i|u; buiue ILdcii des lïulrncs , les habitués de
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cette promenade ont devant eux une pépinière fertile et sa-

voureuse h rmil. Kn effet, lepair irilHlli'j.Mil qui préside à ces

f('lcs iw '.r iMilcnte pas de senn'i- |miIi^:iI >lrs roses; il sait

all^sl lii.M ilii Mil fécond dos ^l"l^-llll^ : ilaali's. Miscuit

uliU'Jtilri, l,;ll,. (f'vnul Plrphi (I.mm' Ili Md'qiie d.i M. De-

cazes. Des plaurlir: ,1,. r,,,,.,,.,^ , ,,ii la li rluiini,' m. iiir|,.

aux lleurs sans ces / iri. ,i mi.- . Av< m un 'h - cii ii ^.' -s

di; poM-is,aL'SM^ih- Min ia|iiirl|,.|,l ans p-iiK i|,.|,i.ii\ ,lii

fiiiiliiiiii-' I.-. I iisiiis de la terre promise, voilà quels aj)|M'tis-

saiiN ^|ii riii I, . iious sont ^gratuitement oITerls dans Taucien

jardin drs ( iiiiin.'ux. On peut assister aux rny-teres de Po-

nmiie, on voil iiailre la Heur, on voit mûrir le fruit. Qu'im-

porte ensuite si les lèvres de ce petit garçon s'allèrent de la

soif de Taiilale. L'essentiel est qu'il s'insirnise et qu'il saclie

coiiiiiieiil la iialiiiv s'v pi end pniii l'arLiiiiur une fraise, pour

loiiniri uni'
|

me lai imni- ~iaill!-T . c liallon do sucre qu'on

C'est aussi sur l.s lianes vei Is ilf la n l'IeProvence que Pou

trouve les plus introp'deselianipinn^ .1:' Imi., les mdirs de

rliiises. Quoique la pallie en varancr ii.> hasarde :;iicir sis

talons jadis roii^'S siiree L.'ia\iri\ il v laL-iie le iiinii" i-niil

de lan;;iieur, le iiieiiii. Iiesniii de i-|inr- i|n- ,lin^ la .li

liaiile/Qii'iiii éliidiani paraisse, il e-a an - -iL-nali- . miiine

un liiùlotau iiiiiieu d'une llulLe mai eliaiide. Si mjiis espin ez

reneiinlrer un partisan absolu de AI. Giiizut, un lanatique de

la paix à tout prix, ne le cliercliez pas ailleurs; il est iil, les

jaiiilies éleinliies ail soleil, le corps enveloppé dans un ample

palelnl, lis iiiaiiis ci'oisées avBO béalitude elle rejçard pru-

deninii ni ain n^ aux portes du paradis, je veux dire sur le

f;rilla^i- m lim^ qui proté;;e la |iépinière.

.Mais qml IniLij'' Il i; s Ir pi npos ! uous parlons de paix,

de Iniiiili'- riim; -iMis a 1 \n-iais , et voici que le tambour
relenlil .1 lins oieille-:, vniii que IIOUS eiilendons ré.soniier,

dans l'allée de l'Observatoire , la voix niàle des olliciers :

« (jarde à vous! portez armes , en joue... feu... » Irions-

nous enlin prendre la revanche de Waterloo?
l'eiil-élie lin ]niir! en alleiiil.nil, iKius eiiliiius dans le la-

bllialnire nll la rlninlede lins ollii iris I -Inniie UH COHSCrit

en soldai. Ilelas'. pniiKpi ".|i n ;4iii'- 1
- en pas i l'auionr-

propre du f'riineais le siieelaele de ces lalini leiises mélaiiior-

plioses'.' Pourquoi ne s'exerce-l-on pas dans riiitéiieiir des

casernes? l'oiuquoi faut-il que nous iiiuiitiions à l'élianHer,

nourri dans l'étude de nos formidables L'nerres, la ligure

imberbe de .leaii-Jean? Nous savons bien que ees niniinires

villageoises s'assoupliront et qu'un jour ces iiiains iiili.ibiies,

(pli ne savent pas /loi/c;' ((rni' s, feront ii ni'rveille le coup de

fusil avec les Kativles de l'Abique et de l'iîurnpe ; niais riiiiii-

giiialion d'un Russe se prèleia-t-elle ii expliquer de la même

-lini^i'islialallles .l.'Vl iV'p ilillipi" el ilr reinpin'. nul as-ez

pi-niuiiqu-Ie MiMil li.n -11. aie innil-H .1.- --iini,m i -er .ni

ficedll ealimui ^ 11.' iaill»l,,dolir,i.ssMlMni-sp.nliniree|

sa gaiii'herie, mais nuns ei'aij^iuins que la vue de ces écoles

en pli;in vent n'éveille eliez les étrangers, et surtout cliez les

Anglais, SI pi(mipls à juger de la bravoure par l'apparence

physique, des idées trop orgueilleuses. Montrons à nos enne-
mis nos soldais ipiand ils sont façonnés, nos soldats à la peau
brunie, au regard calme et lier, à li lèvre hérissée, mais en-
core iinr fm ;i :airM.-l. n; .lean-Jean.

Unanil lin ;. il II' II' lier, ce bon na'if et spirituel

Jean-.lean, n ii un [us le cacher toujours. Quand
îles', sniis les iiiiiies de itlars , nous réclamons le huis-clos;

mais quand il s'enrôle sous le drapeau de Vénus , (piaiid il s'est

coilfé à la crime, et qu'il a mis, comme le petit caporal, ses

mains derrière son des, qu'il revii-nne en e» s lieux , dont il

paraîtra dès lors le |ilus brillant oiiienniil. Oiiil siiail le sort

de ces bonnes aux rubans roses; qiiellr seiail la il'-sliiiée de
ces nourrices il ipii lenr linimel caiaeli'iisiii|ni' lunl servir de
de passe-|ioil ;

que n , r luli ni , m un mnl , 1- In' ni sexe du
Luxembourg s'il ailaii iiiniei Arlnlle el bnndei' sn;is sa leiile?

Non, ces ombrages touffus lui apparlie ni. Ileiriére ces
statues mulilées , comme Atys, il v a phn. imui' lui sur ces
chaises, à coté de la payse ravii'. i !li ' .pu la pia' ilc parler du
hameau iialal.du maire, de monsieur le mih'. ijnel joli bonheur
ipii' de pniivini se retremper aux sources fiaielies du patois

ii.iiiniial, il iri'ibaiiger, dans cette langue du berceau, de
inn^ii.'s eaiiM'iies sur les alentours delà chaumière et sur les

anciennes amours.
Mais quittons l'innocent enfant des villages pour suivre ces

enfants de ville, qui, uneroseàla boulonnièro , et le ci-

gare il la bniiiha, liaM'isenl ravemie, allant je ne sais où,
a ladhaiIreiiM' un ,i fl lleei , aimie , au cours du M. Arago
ou aux leenii, irnnCi'll 11 111- ili'laiiliniii'i;. Cciix-l^ ne font pas
l'exercice il leii, mais lU pm Inil dan- leni i .eiir la mniiireilse

llamme de nioiini'nr, iU lan'heul .m ii'i'ini'i.iii p,,. p. , n,l,.

civil, mais Iniis ils i.'niii ndml m r n.ip i m'a riiniunlulii,'

de noire pollliqiii'. l'assmis an-i l'Iiuli uns Imis i asqnelles e\-

celitiiqiies, leurs pae'lnls e\aL'i'M's, Imis
|

lalniis à plis liv-

roniens et leurs iinn-l nlias, ijuand il- en uni; pa-sniis-lenr

tous les pehls lra\eis de la jeunesse, pnisqu ils tu conservent
les ^lauili s, piailles.

I.s I iiiili luK ne fréquentent pas comme jadis le jardindn
LuM'inl ;; l.iselle ne s'y pi'omènerait-elle plus'?'Ou bien
('elle liirriii qui pnn^-i' la beau inoiide sur l'autre bord du
IleuM'ainail ' 1" i

'

i- dis i avages parmi eux. Je nesais,
mais M nu u'j leiiiinlre [dus L'iière d'étudiants, on y trouve,
en revanche, les jours de congé, un grand nombre de pen-
sions du voisinage. Les terrasses de 1 est et de l'ouest leur
sont abandonnées ces jours-là par les rentiers elles fonction-
naires en retraite. 11 y a de silencieuses clairières pour les par-
lies de ballon, de vastes éclaircies pour les jeux de barres.
Sons les arbres les plus éfnignés du cenire, vers la rue de Ma-
dame et vers la rue d'Enfer, on aperçoit les littérateurs de
reiidi'iiil et les vagabonds du quartier. Les premiers arron-
dissent des phrases tandis que les seconds poursuivent les

hanuelons.

On rencontre fiiiîsi parfois autour des rosarinm ménagés
dans les massifs il. marronniers, quelques vieillards en douil-

lette puce qui cheminent d'un pas tremblant et le regard pen-

sif. Il y a bien des rides sur ces fronis di''|ioiiillés, bien des

plis mélancoliques autour de c" I
'mi- lliiries, bien de la

tiistesse dans ces yeux éteints. (,ini ui k- lèveurs qui mè-
nent et ramènent ainsi le songe a^ih ilr bm \ie; quels sont
l'es snlilaires à qui le tapage du siècle pèse encore plus que
II' piiiils du jour, et qui cherchent aune avidilé risnlement et

II' suinee. Pourquoi ces langueurs et ces eniibnnplalini s sans

lin? Plaignons ces vivants débris de l'agi' m i-ni'. pm a en-
fanté le nôtre. Saluons avec respect ces ili pu i ,, n - des se-

crets de l'histoire. Peut-être un jour, iminuls iln nie ave-

nir, mais pi éoccnpés d'un autre passé, nous viendrons aussi

cliercher sous ces ombrages les anières jouissances du recueil-

lemeiifet de l'oubh !

La belle horloge de Lepaute nous avertit que l'heure s'a-

vance et qu'il est temps de prendre congé (Je nos lecteurs.

Jetons un dernier coup d'oui sur le terrain ipii sépare les lé-

i^islateurs des astronomes. Snivnns celle allée bordée d'oran-
^'nis et de lauriers-roses; lai -.1111- diiiiiie nniis ce kiosque
nll la rue de Vangirard si mlni I 1 n li-ml -mi journal, cette

eliainiaiite ré.serve du gi.nid leleieudaiie ipii rerlèrme de
^laiienses allées, de fraiclies pelouses, des cèdres du Liban,
uni' piyeuse volière et d'admirables collections de roses; ne
di is pas grande atienlion aux équipages att';lés de chè-
VI es, les four in hund de l'enfance, qui nous dépassent ; al-

lons jusqu'au fond de l'allée de l'Observatoire, mais recueil-

lons-nous à ce terme de notre course, car cette place a été

iiinndée du sang d'un martyr.
Ici le brave des braves, Michel Ney, prince de la Moskowa,

duc d'Elchingen, a reçu en pleine poitrine, une décharge de
balles françaises. Sa voix, en ce moment snpiémii ena ; (c 'Vive

la France ! » et son doigt montra son cieui emniui' la source
011 il puisait ce cri et comme le but où on ibnait I allciiidre.

Terrible représaille du iiilie du due d'Kiigliien ! crimes
que la gloire ou l'iiilni luue \],- -uHisinl pas ;i faire absoudre.
Quand la posiérile lira ei s In^iibn s épisodes, elle se signera

avec horreur et pilié en disant ; Laisse: passer l'injustice des

roisIEl le blâme ne sera qu'indulgent quand il auraitlo droit

d'être cruel.

Dans cette excursion déjù trop longue peut-être, nous
avons omis bien des cliosi^s, nous avnn- mililiii surtout la ga-
lerie de tableaux. Mais nous soirnnes si m i.'tard que nous
aniiniis mieux emifi'sser noire Inil ipu' ib' le répirer. D'ail-

lenis, eelP' ;ja|i'Mi' di' priuli.'s Mvaiils uiius inlimide; il nous
si'iulile Miu' ili'riii'ii' 1 n.npii' Inile nu ailisie eaiinnisé par le

sneei's qui cherche a iiuus inllueiicer de son sourire ou de sa

menace.
Nous préférons terminer en engageant nos lecteurs à visi-

ti'i' les belles expositions (jui ont lieu tous les ans dans le pa-
lais (In Luxembourg ou (lans l'orangerie. Là, je pense, on
Il aiii ,1 jias envie de critiquer, car les objets exposés sont des
Ib nis admirables et des fruits délicieux; et l'exposant, c'est

lUeu :

Au moment où un certain nombre de navires français s'ap-

prêtent à quitter nos ports pour aller chercher sur les côtes
de l'Afrique on de l'Amérique des chargemenls de ijuano,

nous croyons devoir publier le récit suivant du capitaine Nor-
Ihxvood, de la Marijaict. C'est nu véritable service à rendre
à notre marine que de lui l'aire cunnailie les dangers qui la

menacent et de lui fouinir ainsi d'avance les moyens cle les

éviter.

« Je partis de Gravesend le 6 avril ISii, dit le capitaine

Nortlnvood, sur la Margaret, queje commainjais, et le 27 du
même mois j'arrivais dans la baie d'Aiyuiii. Le 5 mai nous
reiiennliaines /„ ,;,„„' ,1e Lniidre<, eapiMiue Wishart. Le jeudi
'..I mai, is aiii'ii'inui'- lile d Ai.'uin, l'I a nii/.e heures du
malin iir.'laiil ajijiini'liH da e.'llr ij.' dm- I" . .mot, je décou-
vris à l'horizon deux clialnnpe- ,11 .i\'r~ ijui nniis iloniiaiimt la

chasse. — A midi, je mis jerd a in 1
e, 111,11s j l'u- beau cher-

cher, je ne trouvai ni gnaim m niseanx. I.'aulu' île, sur la-

quelle nous débarquâmes ensuite, ne nous otliit également
que des rochers et du sable. Pendant cette double reconnais-

sance les Arabes n'avaient pas cessé de nous poursuivre.

M. Sinilb, 1 1 second, commandait la Margaret en mon
absence; jr bn niib.nnai par signaux d'arriver, car je crai-

gnais ipie un- l'iiuemis n'eussent des canons à bord. A cinq
lleines, lan.hs ipia j,- ennsldnais un villat;e de file d'Arguiii,
ji' \i-, a iniiii jjianil l'Iii m, uni' I li.miii|.i'. pin- forte que celles

ipii uiiu- puni -ur.ainil, luriiir a la \iiil.' l'I se diriger sur
nnn-; une 1 eneimiii' iluM'ianit dune iiieMiable, nous nous
pii'iairaines au (ninb.il, 1 I ib- que les Arabes furent à portée
nous éeliaiigniine- uih' ibiliaive. Mais la nnr était si houleuse
que lions ne iiuiis finies miiliiellement aucun mal. Leurs
tirailleurs nous tuèrent nu malebit nommé John Sinis.

J'ordonnais une manoeuvre (pii jiouviit nous .saïuer, quand
un violent couji de venl Iil 1 baviier notre frêle embarcation.
Je n'eus que le b ,ip -i 1 r nue rame ; sans ce secours j't"-

tais perdu, car
1

i\ 1 iluls de drap. La Margaret sa

trouvait alors à n 1 lail li ih-iaiice. Mes matelots crièrent à
M. Smith que c'était un ciiine de nous abandonner ainsi.

Mais je ne pus le blâmer, car les pirates étaient si près de
nous qu'il n'avait plus d'autre cbau(;c de salut que la fuite.

D'abord, ils se mirent à sa poursuite, puis ayant reconnu qu'ils

ne pourraient l'atteindre, ils revinrent à l'endroit où nous
Initions contre les vagues et contre la mort, jetèrent l'ancre,

.s'élancèrent an nombre de dix-huit à la mer, et se dirigèrent

en nageant vers nous. A ma vue, ils s"écrièj;eut ; llonn cnpi-
tiiin. Nous étions déjà tellement fatigués que nous avions à
peine la force nécessaire pour nous^soiileuir sur l'eau. Ils

nous aidèrent à gagner leur chaloupe et nous bissant à borj
l'un après l'autre, ils nous dépouillèrent de tout Ce que n;>us

avions sur nous. Sur sept que nous étions dans la chaloupe,

deux seulement étaient morts, un tué d'un coup de feu et

l'autre noyé. J'ignore quand et comment on nous conduisit

dans nie, car je m'étais évanoui sur le pont, et je ne repris

connaissance qu'à terre sous une tente auprès d'un feu de

faguis allumé tout ex près. pour nous ranimer.
n Vendredi, lU mai. Les Arabes nous ont offert du poisson

desséché au soleil et de l'eau fraîche. Mais nous sommes Irès-

soullraiils et nous pouvons à peine nous remuer. Comme mes
habits sont encore mouillés, j'ai demandé et obtenu la per-
mission d'aller les sécher -au soleil.

« Dimanche, 12mai. Le capitainedes pirates rn'a fait monter
avec lui et ses lioinmes dans sa chaloupe. Il m'a promis de

me reconduire à boid de mon bâtiment. Il emmenait smi lils

noiitrer mes enfants. En
il duiiner du tabac, des
nirs, etc. Ils paraissaient'

|iar signes la satisfaction

.Mal- eu (Inublaiit un pro-
ni'ii!- aii;;lais, la Jane el

ereiil subitement de di-

n me menaçant de nie je-

elun autre petit gai çnii, pmir b-

échange de ma liberté, p- il. \ai

verroteries, du riz, du sm 1.', .li-

ions très-joyeux, et me teinuignai

que ma femme aurait de me rev.

monloire, ils aperçurent deux I

la Margaret. \ celte vue, ils cb
recliun, et m'accablèrent de coup
1er à la mer. Ils juraient en anglais et en espagnol. Après
avoir débarqué sur la première île, ils me frappèrent encore
à diverses re|iii-i's, m.- 1. |i:uclièrent d'avoir voulu les faire

égorger, et m'inb 1 luii.ui dans une espèce de prison. Une
sentinelle veillail a la p.u la, un fusil chargé. Quanlà mes ma-
telots, on n'avait pas l'air de faire attention à eux ; ds se pro-
menaient partout librement au gré de leur caprice.

«Lundi, 15. Je ne pus déterminer les Arabes à se rendre à
bord de nnm bâtiment; mais j'espérais que mon second elle
commandant de la Jane tenteraient un débarquement pour
s'informer de notre sort et nous .sauver.

«Mardi 1-4. Ce-e-pi'iauii's étaient vaines; à quatre heures
du soir, le capilaïur 1 uii.i dans ma prison et m'apprit que
les naviiTS angl.n- \niai ri da s'éloigner. Ils sont partis sans
avoir fiil la

I
II. il. 111 u-iialinii en notre faveur, sans s'ê-

tre assiins M niiii- il - I- in \ivauts. Je refusai d'abord
de le (lime; mai- malb.'iiK n-.'iii. ni ou ne m'avait pas trompé.
Qu'allioii—nous devenu , cm laies de pareils maîtres, si au-
cun vaisseau européen ne touchait à ces îles pour y chercher
du gnaiio? — Le capitaine me conduisit vers un ancien fort

élevé jadis par b- i-p ....u.u p.u.i v enlermer des esclaves, il

me priait de l'aiil il-
1

n
. Sur ma réponse, que je

n'étais pas un ai 1 I 1 1 , . 1 . ni voulu m égorger; il a

élé obligé de m
,

' '

;
1

... miin pour me sauvei- la vie.

«27 liiai.Nnn- ,, ni- iji. 1. .1 une baiipie qui se dirigeait sur
l'île. Un de m.'- m .i. I

'

,
u.. nm.'; Samuel , est parvenu, au

péril de sa vie, a s . b pp. 1 ei à gagner cette barque. Le na-
«ire auquel elle appaïUeiit doit cmniaître maintenant noire

position.

«29 mai. Ce navireesUm brick, il s'approche de terre, sans

dûut.; pour nous secourir.

«ÔO mai. C'est le Courier, capilaineVaughan ; il appartient

aux mêmes propriétaires que la Margaret, el comme la Mar-
garet, il est venu chercher à l'île d'Àignin un chargement de
guano. Le capitaine des pirates m'a demandé si c'était un
bâtiment de guerre. Je lui ai répoiidu non, et il a paru très-

satisfait. Cependant il est très-inqniel de l'absence du mate-
lot Samuel. Le brick a envoyé [ibisieurs fois une chaloupe à

terre; mais aucune commuiiiealion ne s'est établie pendant
la journée. Le soir seulement deux chefs ont en une entrevue

sur le rivage avec le second du Courier M. Wilson, qui leur a

donné du tabac, el qui leur a promis de lenr en apporter le

lendemain une forte provision pour ma rançon.

Samedi 1" juin. M. Wilson était revenu à neuf heures du
malin. Il apportait du tabac, du pain el d'autres présents. S'a-

vançant saiis.crainte sur le rivai.'e, il aeennrnl vers moi (deux
sid.lals armés me gardaient à vu.' I, .1 api. s m'avoir serré cor-

dialemenlla main, il m'apprit .[u'iImiliiI .1.- payer ma rançon;

mais les chefs arabes déclarèrent en ricanant qu'un capitaine

valait davantage. U fut donc obligé de retourner encore une fois

à bord pour y chercher du riz, du sucre, des verroteries, etc.

Pendant son absence, je remarquai divers préparatifs qui

m'alarmèreul. Des hommes armés de fusils se tenaient cachés

derrière les dunes. Des signaux mystérieux se faisaient de

tous côtés. A onze heures, M. Wilson était de retour. Onze
hommes l'accompagnaient dans deux barques. U débanpia

avec quelques niateluts. Je lui criai en vain de loin de pous-

ser ses embarcations au large; il était trop lard. Plusieurs

Arabes s'en emparèrent ; les deux soldais chargés de ma garde

me saisirent violemment par les deux poignets, el au même
instant de nombreux coups de fusil partirent de tous côtés

autour de moi. M. Wilson , l6 charpentier et deux matelots

tombèrent roides morts. Quatre matelots seulement parvin-

rent à se sauver à la nage; tous les autres, grièvement bles-

sés, reslèrenl prisonniers. Les cadavres des morts dépouillés

et jetés à la mer, les Arabes me conduisirent au village avec

leurs nouveaux esclaves, el ils se partagèrent le buiin.

« 2 juin. Le brick est parli à huit heures, et j'ai passé ma
journée à paii.ser les blessés.

« 7 juin. On a embarqué pour la Gambiiï'îous les .\nglais

qui se trouvaient alors dans l'île en état de supporter la fati-

gue du voyage. Si ce (in'on nous dit est vrai , dès que nous

aurons atteint la côte d Afrique, nous serons libres.

« 21 juin. Après une longue et pénible traversée, nousavous

aperçu un navire anglais, le brick l'Africaniis. capitaine Ise-

nionger. C'est à ce brave marin que nous devons notre déli-

vrance; sans lui nous étions déportés dans l'intérienr des

lerriis cl vendus comme esclaves. Dès qu'il eut eu connais-

sance (le notre malbcureuse position, il écrivit au roi de Tra-

zars pour le prier d'intervenir en fiolie faveur. En cas de re-

fus, il le menaçait de la vengeance de l'Angleterre. Le roi de

ïrazars, effrayé, s'est empressé de donner des ordres pour

que les .'Viabes qui nous retenaient prisonniers nous condui-

sissent sur la côte d'Afrique el nous lendissont notre liberté,

moyennant une rançon convenue. Les blessés seront amenés

cga'emcnt à Porlcndick l'cs qu'ils pi.nrruul nipportcr les f.i-
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ligues de la traversée. Le capitaine Isemonger ne nous a pas

sciili'mcnl inmrlK'!; :'i nni' all'rcii'je captivité, il nous a com-
IjIi's ilr- MMiis l.s |iliis ilrlii.ils. NniiK lui cn coMservons tous

une in I ;ii-.^;iiir.' rirmi Ile. l'uisM'-l-ll être récompensé de
kiiileï. bc> buiik;. , c\-t la pi leie qu'adressera diaque jour à

Uieu jusqu'à sa mort, J. NunTUWOOU. »

Des Aliénés dans nos Slôttitaii^,

NOTAMMENT A BICÈTRE ET A LA SALPÉinUiKE.

Parmi les maladies innombrables qui sont le triste apanage

de l'organisation liuuiaine, la l'olie est sans contredit celle

(pu, envisagée de sang-froid, inspire à l'iiomme le plus de

ré[iulsi(in instiiiclive et de pitié. Le courage, l'honneur et

d'autres sentinieids, dont bien peu d'Iiomnies sont incapa-

bles, Idiit braver les Iléaux les plus terribles et .surmonter

celte horreur de la mort naturelle à' tous les êtres animés ; un
lâche allachenient à la vie ou l'énergie du stoïcisme ppuvent

encore souteinr au nnlieu des souffrances de la maladie, et

quaiul de tout l'être humain l'organe de la pensée est le seul

intact et presque le seul vivant ; si le corps a (lerdu ses forces,

si la douleur le torture, du moins les jouissances de l'esprit

restent au malade; 1 alTeclion de ses amis, de ses proches,

peut lui faire oublier ses maux quelques instants, et le philo-

sophe se console assez facilement de ne vivre que par la

pensée; mais quand l'intelligence est en ruines, quand le

plus noble attribut de l'être raisonnable a fait place au

délire, lorsque les sens pervertis font du malheureux aliéné

le jouet d'illu<ions continuelles, que, tombé dans la démence,

il reste insensible à tout ce qui l'entoure, enfin que, souvent

,i charge à lui-même, il diM.iit la terreur ou la désolation

des siens, cette mort de l'esprit n'est-elle pas plus redou-

table que celle qui nous délivre de Ions maux.
En présence d'une pareille infortune, le premier sentiment

semble devoirètre celui de la commisération. Si la si^ireté pu-

blique et l'intérêt du malade veulent qn'eîi le privant de sa

liberté, on l'empêche de nuire aux anires et de se nuire à

Ini-niênie, les snins dont on l'entoure, les moyens coëicilil's

iréiie. iliii\i ni élre empreints d'un Sentiment de pitié bien-

veih.inl'' ; el pnintant, il faut l'avouer h la honte de la société,

pendant longteiMps 11 n'en a pas été ainsi.

Considérée, dans l'antiquité, connue résultat direct d'une

inlluence divine, raliénalion nienlale fnt l'objet, à celle

époque et pendant le m >ven ;i;je, d'une l'oide de [Méjugés.

Chez certains peii|ili^ .in, ._ > et dans l'Orient, on regarde

encore les aliéner riinine iimh'gés snécialement, cl même
inspirés par la diMuné; Mnyiiliere idée que celle de faire

honneur à Dieu de rêveries dont pas un homme raisonnable

ne veut être responsable. Ce préjugé n'a du iuoins rien de

nuisible à des malheureux qu'il entoure au contraire d'un

certain respect et de soins pieux ; mais il n'en a pas été ainsi

cln /, ions les peuples. Les auteurs nous donnent peu de dé-
tails sur le traitement de la folie dans une antiquité reculée;

on sait seulement qu'on faisait [uendrc aux fous de l'ellébore,

qui pouvait réussir quelquefois par.son elTel purgatif. Arélée

est le premier qui préseiile une description exacte et assez

complète de l'aliénation mentale; Celse recommando de là

douceur envers les aliénés, et prescrit comme un moyen cu-
ratif des plus efficaces l'exercice et un travail rude; mais si,

par de tels préceptes, ce grand médecin s'est montré digne

de lui-même, on ne peut assez regretter l'erreur qui lui a

fait préconiser en même temps les moyens violents et les

coups comme utiles dans le traitement de la folie. Erreur
déplorable en effet, puisque l'ignorance de tant de siècles

a pu s'en prévaloir pour justifier les sévices exercés envers

des malheureux dignes du respect que tout malade doit in-

spirer.

Au reste, on ne prétendait guère, au moyen âge et jus-

qu'au siècle dernier, traiter les aliénés comme des ma-
lades. En général, on ne croyait pas ii la possibilité de leur

guérison, et l'on semblait d'ailleurs ne rien négliger pour
rendre les guérisons impossibles.

Aucun hôpital spécial n'étail destiné aux aliénés : ceux
dont le délire Iranqnilie et inolïensif n'inspirait aucune crainte

étaient laissés en liberté et vivaient dans leurs familles ou
errants; quant à ceux que leur indocilité rendait à charge à

leurs prflches, ou que l'on considérait comme dangereux, on
commençait quelquefois par les soumettre à un traitement

(|ui consistait dans l'emploi de moyens violents plus capables

de nuire au malade que d'améliorer son état; puis, après
quelques essais de ce genre, on les déclarait incurables,

el alors c'était en général dans les pri-eii~ .pi'mi 1 s enfer-

mait; souvent même ils y étaient placés Ar-, \r ,I,1mi|; là,

confondus avec les malfaiteurs dont ils él;ii.;il l'Inu r. ur et le

jouet, et dont le contact était pour eux nue luimiiiution el une
cause incessante de ressentiment, enchaînés, couchés sur la

paille ou sur la pierre nue, abandonnés au dénûment et il

Iniiles les privations, résultat fréquent du désordre de leurs

idées, ces infortunés voyaient presque toujours s'aggraver

leur mal, et, la plupart du temps, leur délire prenait le ca-

ractère de la fiéiiésie; alors on les accablait .sous le poids

des fers, et le fou^t on le bâton meurtrissait leurs membres.
Souvent même, sans que rien piit servir de prétexte, ils

avaient à supporter la brutalité d'un gardien contre qui per-
sonne ne songeait aies protéger. Presque partout en Europe
leur sort était le même. Si, dans quelques localités, ils étaient

enfermés dans un hôpital et non dans une prison, leur pré-

sence était pouf les autres malades une cause d'émotions nui-

sibles, et, quant à eux, ils n'y gagnaient que d'éviter l'assi-

niilalion aux malfaiteurs; du reste, rien n'était changé à leur

malheureuse existence, trop heureux ceu.x dont la mort
venait abréger les maux.

(Jiii ne connui! cette belle Composition allemande repré-

sentant la cour d'une maison de fous? Peut-on n'être pas

vivement ému en voyant ces malheureux livrés chacun h son

idée dominante; cette pauvre jeune mère pressant avec tant

d'amour, sur son sein, un objet inanimé qu'elle prend pour
son enfant ; et qui n'a pas frissonné d'horreur el d'indigna-

ticjii eh iipri. I lant au fond de la scène un homme à figure

Miiilir piiii ,!ii à sa ceinture le fouet du bourreau à côté des

ciels du genlier.

Ce n'est pas la pitié de l'infirmier intelligent que l'on lit

sur les traits de cet lioinme; c'est la brutalité de l'argousin.

Cette gravure nous semble donner, sous un point de vue
resireint, une assez juste idée du sort des classes pauvres,

pendant celle longue suite d'annécsqui n'a guère fini pour la

l'iaiice qu'A l'époquo de notre glorieuse révolution. Le
pauvre, s'il devient coupable, paie tribut à des lois draco-
niennes; .s'il |ieid la raison, on le traite comme un forçat ou
comme un animal dangereux; le pauvre lépreux est muré,
pour sa vie dans un cachot ; le pauvre malade est admis par

grâce dans un hôpital, et placé dans un lit où soufi'reut dé,

à

trois ou même cinq autres infortunés; riiomine d'armes, le

soldat, s'ils sont renversés sur le champ de bataille, y atten-

dent dans les angoisses delà douleur que le vainqueur, après

l'alTaire, s'il en a le temps, fasse ramasser et panser les

blessés.

L'ignorance, source des préjuges, venait merveilleusement
en aide à des instilulions si pleines deJihilanihropie. On em-
poisonnait ou on élonfTait les malheureux atteints d'hydrn-

phobie, et de pauvres folles qui, dans Iclu'S hallucinations,

croyaient voir le diable et lui parler, étaient bridées connue
sorcières.

On n'était pas encore bien loin de ces pratiques barbares,

et le sort des aliénés était toujours aussi triste en France,

lorsque Tenon publia ses mémoires sur les hôpitaux de Pa-
ris (1788). On voit dans ce travail d'un savant consciei)-

cieux, qu'alors les aliénés en trailemeiil étaient, comme les

autres nialades, entassés dans les hôpitaux, et Tenon ne cite

en France que trois de ces élablissemenls où l'on traitât la

folie: c'ékrent l'Ilôlel-Dieii de Lyon, l'hôpital général de
Rouen et l'Uôtel-Dieu de Paris.

Dans ce dernier hôpit.il, deux salles étaient consacrées aux
aliénés des deux sexes que rmi jugeait susceplibles de gué-
rison. Ces salles étaient encombi-ées comme toutes celles des

hôpitaux d'alors. La salle Saint- 1 ouis lonlenail 11 lous, cou-

chés dans )ll grands lits et 2 pelils lils; la salle Sainte-Ge-

neviève lenlermail '>i folles, couchées dans li grands lits et

8 petits lits. Dans les grands lits on niellait 4 malades, dans

les petits lits un seul.

En 1788. comme h présHnl, l'aliénation mentale était plus

fréquente chez les femmes que chez les hommes; cependant

le service, ou, connue ou disait alors, l'emploi des folles, ii

rilôtel-Dieu, était plus restreint que celui des fous. Tenon
fait observer que c'aurait dû être le contraii'e, el ajoute :

«L'un et l'antre font insiiflisanls, conçus contre Ions princi-

pes. La chaleur y est excessive, les lits y sont surchargés,

les fous contraries, n'ayant ni corridors, ni promenoirs, ni

cours à leur disposition. Les hôpitaux ordinaires servent à

retirer les malades, ceux où l'on traite la folie l'ont en même
temps fonction de remède. Le premier remède est d'offrir

aux fous une certaine liberté, de faire qu'ils puissent se li-

vrer mesurémeut aux impulsions que la nature leur com-
mande , ce qu'on a très -bien compris aux hôpitaux de

Bethléem et Saint-Luke à Londres. »

Quand un aliéné était jugé incurable, on le transférait dans

un des asiles destinés aux fous furieux. C'étaient 1rs Petites-

Maisons, qui contenaient ii lugos pour autant d'aliénés des

deux sexes, Bicêtre, la Salpèlriêre et 20 pensions réparties

dans différents quartiers de Paris.

Ce fui en 1793 que l'illustre Pinel, dont le nom sera tou-

jours cher à la science et à l'Iiumanité, devint médecin de

Bicêtre. Frappé des résnl!,,; il'iiliiiables qu'amenait le ré-

gime auquel étaient su;: ' p)n\ les malades, il éleva la

voix en leur faveur, el p ,\ ;i, .ip;es plusieurs années de
lutte, à faire triompher la i anse de riiumanité. Le 4 prairial

an VI (25 mai 17i)7), les chaînes des aliénés tombèrent, et

dans son bel ouvrage sur l'aliénalion mentale, Pinel trace ce

lalileau liiueliaut des elîels que produisit sur eux cette déli-

viiMiee: " in hommes, que rien ne pouvait dompter, furent

mis eu libellé, el purent se |iroinener dans les cours, sans

autres entraves que le gilet de force. Dès lors on vil cesser

leur fureur, ils devinrent dociles et soumis, quand aux mau-
vais traitements succédèrent la doticeur et des soills bien-
veillants.))

A côlé du nom de Pinel nous devons ciler ici celui de
Pussin, surveillant cn chef de Bicêtre, homme éclairé, et

dont Pinel reconnaît avoir reçu lui-même de bons conseils.

Il s'employa de tout son pouvoir, et contribua beaucoup h la

réforme iinportanle dont nous venons de parler.

Mais celte réforme ne se répandit que bien lentement.

Pinel cite, comme célèbre pour le Iraitemenl de la folie, un
élablissement monastique situé dans le midi de la France,

où, de son tem|is, les coups de nerf de bœuf étaient em-
ployés comme moyen coërcitif pour des causes légères.

Dans le Dictionnaire des sciejices médicalen, imprimé en
1820, on lit: «qu'S la maison d'aliénés de Maréville (iMeur-

Ihe), les cages on l'cin enferme les fous furieux sont dans des

caves, el s'élèvent d'un pied au-dessus du sol, construites

partie en bois plein, partie h claire-voie; elles n'ont que
i pieds de large sur (i de profondeur, et sont éclairées par

les soupiraux qui donnent du jour et de l'air aux caves. ))

Ces cages, par leur partie supérieure, donnaienl dans une
cour; au soupirail était fî.xée une chaîne de C pieds de long.

On mettait les alimenls destinés à l'aliéné dans une écuelle

en fer attachée k cette chaîne, el on lui faisait passer son re-

pas k travers la grille comme on donne la pâture à une brute.

Nous tenons ces détails de M. le docteur Voisin, que nous
aurons plus d'une fois l'occasion de citer dans ces notes, et

qui vit les choses se passer ainsi à Maréville, dans le voyage
qu'il y fit avec Esquirol en 1821 (I).

A Bicêtre el à la Salpêtrière on ne voyait, il est vrai, rien
d'aussi affreux, depuis qu'il la demande de Pinel les cachots
souterrains avaient été comblés; cependant, le quartier des
aliénés, dans ces hôpilaux, avant 1827, el surtout avant 182!J,
offrait encore un spectacle allreux. De longs bilimenls, aussi
rapprochés que possible les uns des autres, présenlaient
une suite de petites cellules de 2 mètres en lous sens, à
porte étroite et basse. Quand cette porte était fermée, le

jour et l'air ne pénétraient que par une tenêtre de (JO à 7.'3 cen-
timèlres de haut sur iO à."10 de large. Au-dessus delà fenêlre
et de la porte régnait, dans huile la longueur du bâtiment,
un auvent destiné ii garantir ces ouvertures de la pluie, mais
qui empêchait en même temps le soleil d'y pénétrer.

On appelait rue l'espace compris entre deux bâtiments:
c'étaient la rue d'Enfer, la rue des Furieux, etc. ; ces déno-
minations allaient fort bien avec le reste.

Avant la réforme de 1797, des rondes de gardiens, pen-
dant le jour, de .soldats, la nuit, maintenaient l'orilre dans
ces rues d'une ville qu'un pienini ;ippr|ei ;î Imn dinit città
dolente. Tous les moyens ('.niiml hims iijnis e.mlre les fous;
ainsi M. Poulain, su'rveil!;inl des .ilclirrs :i llierhe, et qui,
dès celte époque, était employé dans l'hospice, se souvient
d'avoir vu tirer un coup de fusil sur un aliéné qui cherchait
à .s'évader en franchissant le mur d'enceinte. Le coucher
consistait en une auge de bois scellée au mur, et garnie de
deux botles de paille, d'une couverture, et de draps pour les

malades tranquilles. Une ])arlie des cellules étaient adossées
il des terrasses, et toutes se trouvaient presque au niveau du
sol; aussi l'humidité la plus affreuse y régnait constamment,
el une mousse verte en revêlait les inurs.

Tel était encore, en 1823, l'asile des aliénés. Ils n'avaient
plus à craindre les chaînes et les coups; mais, presque en-
tièrement abandonnés à eux-mêmes dans leur étroite prison,
si leurs penchants maladifs les portaient à détruire leur lit

ou leurs \ri ni'eh, ils restaient nus, couchés sur la dalle ou
sur \\n peu de paille, au milieu de la plus affreuse malpro-
preté, et leur cellule présentait un aspect qu'il faut renoncer
à décrire.

Ce fut dans cet élal que vécut pendant vingt ans, à la Sal-
fiêlrière, la fameuse Théroigne de Méricourl, dont on peut
citer l'exemple comme preuve des modifications profondes
que raliénalion mentale apporte quelquefois à l'impression-
nahilité des organes.

Cependant, plusieurs esprits distingués, et à leur tête, Es-
quirol, le digne continuateur de Pinel, marchaient rapide-
ment dans la voie du procès, et s'elînrçaieut de rendre les

guériMin^ pins li.v.n. !|i. - (Il I
< n ml de iihiyens divers. On

savait ipie dans h ^ lia^-. .a, a i-, a i t un mr'en France exi-
staient des a-il's il'.ilaaie- dii l'.ai lai-iil enivre aux malades
un régime de vie tout dilférent de celui que l'usage avait
consacré généralement chez nous. Pinel avait proclamé
II l'exei-cice musculaire el l'application à un travail mécani-
que comme loi foudauienialii i|p uiute hospice d'aliénés; ))

s'appuyanl sur des e.\einpl(> < min mités an bel établissement
de Saragosse et à «elni d Ain.-I. idam, où la culture des
champs et le travail étaient employés comme le remède le

plus puissant contre la folie; il avait demandé, mais inutile-
ment, pendant les deux années qu'il fut médecin de Bicêtre,
un terrain adjacent au quartier des aliénés pour le leur faire

cultiver.

Voulant juger par lui-même de l'efficacité de ces moyens,
Esquirol partit pour la BeUiipic, et se dirigea vers le village

de Ghéel. Ce village, aiiluur duquel se groupentquelques ha-
meaux, est situé au iiulieii de landes assez étendues, el sa
population est d'environ yuu individus. Chaque maison est

nabilée par une famille d'agriculleurs qui tout valoir les

champs d'alenlour, el chacune de ces familles a pour pen-
sionnaire un aliéné, qu'elle associe à sa vie d'intérieur et à
ses travaux. L'origine de ce village remonte îi la fin du
sixième siècle, el de tout temps les habitants se sont consa-
crés au soin des aliénés. Us possèdent, à cel égard, des no-
tions d'une expérience qu'ils se transmettent de père en (ils.

Quatre médecins sont attachés à la colonie, et veillenl ii ce
que le traitement soit convenablement dirigé. Sans doule la

superstition et l'ignorance ont encore part aux moyens que
ces paysans routiniers emploient pour ramener leurs pen-
sionnaires. Les fers et les entraves figurent encore dans le

mobilier de chaque maison, et le premier homme qu'Esqui-
rol et M. Voisin, qui l'accompagnait, rencontrèrent dans la

lande de Ghéel était un aliéné portant aux pieds des l'ers qui le

blessaient, et hiisaieiil niénie couler -iin -m-; mais, depuis
IN-.S, lin ir-l,M I lir,-sni;e e.^l \ ;, , i. .

... .. .| la posi-
llnii di'S aliénés dans la enlnnie, el lr„ ^..,.,:. .,a . nuire tout
abus de la part de leurs botes. D'adleiii s, ipiehpie inipeifec-

lion que l'homme de science puisse trouver dans la ini'llinde

suivie il Ghéel, il faut reconnaître que c'est le premier éla-

blissenieiil de ce peine qui ail existé, que là un! pris nais-
sance les 1(1' , - Il s pins fécondes eu résultats henienx dans
le Iralleini ni de ralnniatioii meiilale, (|iie, inal;;ré tout ce
Qu'on peni hn irpi"! lier, la ladmiie di' idead esl encore un
des pnin!- dn iiMHid l'un nliM nr le pin- di' pn. lisons, el

qu'en lui nnllr pu ! .ai n'mi ehlii ni ilan- piepia linn com-
parable san- rinpioycr les iimyeiis ([in leiil i Glieel la base
du Iraitemenl (2).

Quand un aliéné est revenu à la raison, s'il n'a pas de fa-

mille qui le réclame, ou s'il craint de rentrer dans un

(t) L'asile d'aliénés de Maréville esl atijoiini'luii l'un des plus
beaux de France el l'un ile ceux où l'ou coiuple lu plus de suc-
risons.

M. le docteur Archambault, ancien médecin adjoint de Bicê-
tre, esl chargé du service médical à Maréville.

(2) Voir, sur la colonie d'aliénés de Ghéel, l'article remarqnalile
(te M. te ilocleiir Moreaii, de Tours, médecin adjoint à Bicêtre.
{/Icviic iiidciieudunte, ii° 2i.)
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monde où souvent il se liturlerait encnie

aux causes piemii les de «a maladie , il \i> ut

rester à Glieel et continuer de piendre

part à celte \ie active, a ces tMVdu\ qm
l'ont aucri et ne peuvent que consulidei sa

guérison.

L'expérience de ce qu'on fusait lior» de

Fianceparlailli"! liiiil
I

ni (m hsmédecins

éclairés qu

liénés ne d''

le Inivail ihi

les ihllinilli

saieiil piiiiri

Au\.

I I I > I

Il
I

Ih

liopUauxd'a-
,1 I , en\ aii'-si,

iiliipii Mais
I nub-

(iiiler

^m^

usage ancien pir une innov ition, quelque

bonne quelle soil

Ln ISS"), M Tcrrus, nommo n ci mment me-

dei m de Ditetre, entreprit une itlornie dont

perMinne mieux que lui ne loniprenait l'im-

iil In mise il exécu-poilmce, et qui i

lion (pu pir un I

SUlCLS II v pi""
'

I

giqne On .^ H i

vaildetiili 1
lin i

res au m ni - i

loinni^Mit d Un

I ml duxconnais-

I
lit ictifeténer-

qiiind on puii-

II 1 qili'lqni'^ili'U-

illsquisrlll ;:l<iis

tre, il était plus

„ ^,., , liop di libiili 11 nllcui'. té-

tait une chose nouvelle, et ce^l loujouis à

grande peine qu on pai vient à rtniplactr un tiilrie du Bi ar 1

, ,lin. h nuit suivante et retrouvait lesonimeil

Li I ulile rétribution qui leur elail allouée pour

ce travail suffirait a le faire de-irer par des gens

d'une extrême indigence pour la plupart.

(La mai^n des Fous,"cl'aprds Kaulbach.)

On n'attendait donc que l'oc-

casion de nietlre en pratique le

grand principe du travail, et

l'on cliercliait de l'ouvrage aux

aliénés, lorsqu'on IS'JOl'adnii-

nisliaHon lit commencer les

nouvelles consiruclionsde la S'

division. Des travaux de ter-

rasse très -considérables de-
vaient être exécutés; M. Ferrus

proposa d'y employer ses con-

valescents. Enchantés de se

trouver hors de leurs salles et

(1rs niiiisquiles renfermaient,

les malades s'empressèrent à

l'envi de ié|iondrc il l'appel du
niiMli'ciu, et en assez peu de

temps ils curent élevé à eux
seuls le terre-plein immense
sur lequel repose une partie des

bâtiments délai)" division. Pen-

dant que les plus robustes bâ-
taient ainsi leur guérison, tout

ciliVai^'iaiil ilrsioiiriii'esd'ou-

Vlln -, ;i I aliiiini'-ll, ,11(111 des
il aiiii l's >r livraienlii

I iiiiiiiis iikle et plus

il leurs goûts. Ces
cultivaient les Heurs
II (laii-^ la belle saison

l'es (diirs ilrriiii^iihv. Siiuvent

aii-Mlc- <liiiii,(lnlr liiiiUait

adroilciiiciil in-|iiii' |)ir le mé-
decin, qui ingcail lui ou tel genre
d'iirrii|ialliin plus convenable

il tel (III lel iiulividll.

C'est ainsi qu'on éclairait

par la physiologie l'empirisme

qui dirigeait tout à Ghéel, ù

lins;, il,-.

un liav,

cimbirm
derniers

ipii (iini

{Lq grand puils, ù Uii^ijlrc.j

Saragosse.etc, et qu'on dosait

l'exercice musculaire comme
l'on dose un médicament.

Tout contribuait à améliorer

l'élat des malades. Les plus gra-

vement atteints, ceux que l'on

ne pouvait décider au travail ou

que l'on ne jugeait pas prudent

ay envoyer, trouvaient une
distraction dans la vue descon-
struclioiis qui s'élevaient; ils

regardaient travailler les ou-
vriers et paraissaient enchantés

de l'idée que ces colonnes, ces

galeries, ces biilimenls s'éle-

vaient pour eux et remplace-

raient bientijt leurs cellules.

Quand les travaux de ter-

rasse furent lerminés ii Bicè-

tre, M. l'errns obliiit de faire

labourer il la bêche par ses ma-
lades des chami-s qui aviiisi-

nenl l'Iu'ipilal et sont la pro-

|iriélé (les li(is|iii'es. Ai(l>i se

trouva cNailce le \,m, le l'illil.

CfpMldanl.les 'l,e„,.Ml,;lellt

devenus di- ..iniieo m .ulils

qu'ils manquaient son veiiurou-

vrage; d'ailleurs, le nombre
de ceux qu'on envoyait an tra-

vail croissait chaque jour, et

l'adminislralion ne poiivail leur

livrer ses lerres il cniliver

qu'au fur et il mesure de l'ex-

piralion desbaux. Euchercliant

avec M. Desportes, admiiiislra-

leur des bôpilaux, s'ils no lion-

veraiinl pus, dans le voisinaf;e

de liicèlre, quelque leiiaiu
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c|iie le conseil pût ubandonner aux aliéiios,

W. Ff rrus cnlendit parler de la fenno Sainle-

Aiiiic, et sur los renst ij-'iiements qu'il olitint à

Cl' sujet, il demanda à riuliiiiiiislr,ilii]i) de trans-

l'cir.ner celle ferme en liùpilal pijni' les aliénés

convalesienls.

Ci'Ite demande fut rcpnnssée d"abonl comme
devant entrainer trop de dé|ienses : des som-
mes considérables avaient été depuis trois ans

consacrées à la o' divisim de Hieélre et à la

Salpêtrière; bref, le conseil des bospices no
vonlail faire aucune nuse d(^fonils.

Iu^l:lllc^un !iM|iii;d s;iu^ liMUM'ilélier, c'é-

tait uni' rli,,.,' ilillinle, ri i','prii.l,uit le pro-

blème lut resiilu. Situi'e ;i In.is kilninètres de

Bicèlro et près de la b,u lière de la Smlé, la

ferme Siinte-Anne était aulrefius lonée l,:2(IO

francs et avait été l'vplnilée avec pinson moins
de snerès par diHeienls l^(ill,ll^e^. |)r|Mim lis-

sez Inn^l.'liipv elle .'Lui iIi.iimI.i ; Ir, Iim-

raillSipilelllli''pejlil;i|i'lll, ImiuIi'\ r| ^cs i|r InllleS

parts pour en extraiic i\r 1 1
[ih'I h-, h-' |iirvcn.

talent pas un hectare rii!h\:ili|i'. 1,.'^ luiiiumls

étaient délabrés, les rtiiii'uij;. nhnN miri inus
complètement détrnils, les lenéires elles port^'s

sans cbàssis ni ventaux; c'était une ruine

enlin.

M. Ferrns proposa d'alinrd de f.iire niveler

le sol par seMiuihidr-, n 1mciiI;,| |r. Inrauis

de l'enclos d'une rdnlrn.incc il pii\ inm ciuf[

beclares furent leiidus a la cidliiie. Des la

première année (ISôô), cet enclos dorma aux
hospices un revenu
net de 1,900 fi'ancs.

Rendu plus iiardi

par ce résultai,

M. Ferrns demanda
qu'on logpàl ses ou-
vriers dans les bâti-

ments de la ferme, et,

comme l'adminislra-

tion objectait que ces

bâtiments n'étaient

pas habitables et

qu'elle manquait de
fonds pour les répa-
rer, il offrit de hs
mettre en état de re-

cevoir ses convales-

cents. On accepta, et,

restaurés pour le

mieux, nellojésavec

soin,lesbàlimenlsdfc

la fermeSainte-Anne
reçurent leurs nou-

veaux botes qui pou-

vaient, jusqu'à un

certain point , s'y

considérer comme
chez eux, car tous ifs

travaux de maçon-
nerie, charpente, me-
nuiserie, serrurerie,

couverture, peinture,

etc., avaient élé e\é-

culés p;ir Ir^.ili.'iiés;

railniiiiivli;iMi'iiii'i'Ul

presipic \>.,-. ,|-,iiilrcs

frais à lairc que la

fournilure des outils

et des matières pre-

mières, et le trans-

port des lits.

M. Ferrus fut sou-

temi d ins ses de-

el il
•

les |i-

lèfiiri

(Ferme Sainte-Anne, cuUivée par les (uu

mandes fi cet égard et puissamment appuyé
auprès du conseil des hospices par feu M. Des-
poiies, dont le rapport sur 1rs liùpiiaux de
liiirire cl la Salpêtrière, iiidilii' en l.s:!.'>, con-
liiiiii- les fiiils que nous iclilmi^. Nmis devons
aussi reiidie le ij;ii:i^'r ;. Li rimpri ;ii mu éclai-
rée qu'appni1:i d.lll-^ liMlIr. ,-r~ .lliirliliiations

M. Slalli.ii, iliiriini, ,1,. p.irriiv, .|,ii,|,;,r une
sa^'c ailiniiiistialion et la jollicilnde ipj'd met
il aiiiéliiirer iliaque jour le sort de ses pauvres
pensionnaires, se montre le dignMuccesseur
de l'nssin, immortalisé par Pinel.^ilons en-
core M. Béguin, surveillant en chef de Sainte-
Anne, qui a tant contribué, par ses soins, son
aciiviléel ses cnnnai«sances en affiieullure, à
iiiellre eel èl;! Iilisseiiieii I ilaiis l'ehil prospère
"Il ll.-e ll"ll\e;ni|(ini,riilll : il e^l |llslr que dcS

H- lllnile.les <|i,l t, Il I le lileu sillS éclat
pu ilepriiil siiiivenl le Mieee^ ili ^ mesures
i^ llli|inll;,liles airlil |i,ii| ii |;i ireiinnaif-

imliliipie enniiiie ils nul eu pail à ces
lies réclamées au nom de la science et de

l'hiimanilc.

Pendant la .saison où les travaux champè-
lies sont interrompus, M. Despurles proposa,
pour nceiiper les aliiMiés, de leiii luire blanchir
lf< liiiles neuves des liii>pices. L'adiiiiiuslra-
tiou dépeiiv;Ml (liiipie iiiiin.e 10,000 fraucs
pour leliliiih In m ,1,. .,- Imles. Une buande-
ne fut inslillee il.ms lenelus ,1e Sainle-Anne,
files prés de l'enclos seivirenl à étendre les
Iodes; ce travail facile et propre fut accepté par

les aliénés avec plai-

sir, tt l'adminislra-

lion léalisa bientôt

un hénéliceannuelde
10,000 Ir. Plus lard,

on li! m tloyer aux
aliénés les vêlements
et les couverlures de
Bicêtre; ce genre de
travail, assez répu-
gnant par .sa malpro-
preté, no pouvait

être approuvé par le

médecin, qui savait

\ bien qu'on doit ren-~
dre le remède aussi

ag-éable que possi-

ble; mais l'adminis-

lialion p,issaoiilre,et

le netloyage des ef-

fels de Dicèlre a tou-

jours lieu à Sainte-

Anne. Nous verrons
plus lard que l'admi-

nistration ne s'est pas
arrèlée là dans la

tran.sgression des in-

dications médicales.

Oiilre les convales-
cents logés à Sainte-
.4 11 ne, d'autres ma-
lades en traitement

ou incurables s'y

rendaienlcliaqnejonr

pour y prendri! |iart

aux travaux divers.

Oel te promenade était

accordée comme ré-

compense et surtout

comme un moyen sûr

d'amener chez les

malades agiles plus

de tranquillité. Eu-
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fin loiiscP';r(''snll,ilsplim.nUilVappnnlsnn.MlèslSrw, c'fst- ' aussi Lvpan.liie qu-elle IVsl de nos jours Aujoiirjl'hui, •.inc

lin, lOiisccsKs usM.ii III 'V'il, ,',
I |,i,„,iiià| iii,,„

rniiiiir n.rni l'un procps csl-ello janKiis oWigcc lie SB (Icci-

a-dire iiprfs uni' S" :iiii \l"i .
'

"' " '

,,, rll, -hm i,ir, sans avoii- lo Icnips de consulter son avoue
avait ényé la fenilr SilIlh-AlllU' >„ hi<v;ii-.;i|i. ll,> lilrrllr, rt

^^^^

l^^^

,un.:,l'

l'avait destinée à rcccvoil' li's ronv.ili'M'i iils de la diviMnii des
^-^^ ,v^nmr, ,-, que nous vepi-m-lions à l'eurcllent livre des trois

aliénés.

Depuis cette époque, la ferme a prospéré d année en an-

née. Des terrains éteniltis ont été ajoutés à ceux de l'enclos,

cl sou produit est considérable.

(Lasuile à vit niiliT numéro.)

pliis.l,.,,-,-,,,,,.. n.,,,in|H„

pr,,r.,rl.l H I.Mr V
p;,-,, ;r,rr Molinr, ,p|,- 1,-

cho'.rs .1,, n,.,ninr. [liai.. OUI

Slni.linll.lrv 1,., s il V

\{-Wr. IMlihinil I llrll.r

el dr l'a, \»- ; H

rispruileiiir-- inn,

aidiMirs, s:ih. iH.jiPli..', I-

vous a la liaul.- iiinr:ili|r, j

i|ui ilisliiiKii.-iil Iniis lr;,v;n

drcc-recin-iU viil:.;ii;v. In

calMHi. li-l- '"' '''-

VVrhr'.^r'\. .

•„

la J.'unr 1,11,- >|.), i, •;„...
^

','iii ipie, dans l'in-

'.'

,-v"-;r'i', |:|,iî!!',î;,l'ie

M... V |.,:^„:,M.ul la Jll-

I, -:ih,-oM. ailMniis
I

prlll ni',' lrv|iivr,.|ilr, |,ln^ |-.

est n, rii.'l !:. |,i,„,- i ,,
. Hllil

I , dur.i|.|.rl,-l ,.•
I

,,,••' ..
,

• ... ...
.

,-;i|i,,li 11, |Mi..|i il.,!..- nul 'il'. Il .1 ! i ""'iniili-'siin'''' iioli-M-iilr-

inenl des iiislidileiivs, mais a c, 'Ile aussi de t ms les pi'i'ci ili!

fauiillo et de tous les lumnéliis gens ; el nous devons aux trois au-

teurs de remerelnieuts avant des éloges.

Voyage dans l'Inde et dans te golfe Persique
,
par l'Egypte et

la mer Houije
,
par V. F()m.\nier, ancien élève de l'Ecole

Normale, vice-coiisul de l'iance à Bassora. 2' partie.

•1 vol. iii-8. IStf. — Paiis, l'.mlin. 7 l'r. :iO c.

Itullrtin hililing-rnjiiiiiijise.

Bu Pouvoir spirituel dans ses raj'poris arec l'État, depuis

ruriqine de In iiiuiiarclue fruiiçaise jiiMiuà lu rrniuliun

de lsr>(t; par M. Immin.— Tni/rs- f..m/-/W d'Eduml,oi,pour

les l'illes. Troisième cditinn {.\uli,:iis d, i.liilnsuphie, de

droil el d'htiiiiene prutii^w]: par MM. TutiiY, GliiN et

liuiiRDûN. — Librairie de L. Ihuhetle, rue Pierre-Sar-

raziii, 12.

- S'il y a une question cpii devrait être jugée depuis longtemps,

c'estcidlederiinUso etdel'lilal. De loiil leiiiiis, l'aalorilr m de a

rèsislraiix '.iii].i('li-iii'iil^dr la |. ni- .uh r .'.
' l''-i ' ;

1'' i"i^
\ i, (i,, ,],, ;,,

Sesoiil'lrlrn'luMl''l..ni-ni"'n\; I.'- |,nl'.|ii..|il -, ,. 'i' 'Us „.:,,.,,„,„,

rel;V'lie; de: Ilh'i'sil,' >'.|iiiii''s ir|,iil,ii- ..;... 'i i l.a
,„| ,^;,^,,ll

1
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du -.ai rili-i;,', iiiU''- '"'I il'i'li'ul' di' l.i pu I ''" |„.ii\ ,,ir .'.rlrsias-
siilliri hiuii' l'„ir,. ,.(iiii|iri'nilre I nie iM 1 iiilrii'tde celte lui-

li.|M.', IHilll' l'il'li; I' Inlll,' llli.'llr, ,pil l'ill ,1.1, I II INr.li, i|lli',
' |„„1;,,||,. pi,|,|i,.;i|inu.

di\ ails ai'M'-. riilii.ini'iiii.MiiMii,' I' ihii"',, ,. .m I;, li.ii,' au
, ,. iji',.v,.i i- i.sr,8, M. Fontanier déliaripiait à Rombaj; il était

nom di- irlli- lllierl.' liuiU'' qn'd a\.ill s, |.'.,.,'„iiii,'iil iiiivmiijlle, ,„|, ,;,, |;,„.,,,;, |,. n; i:,ini,'i' i.i'i'iT'K-i.i , mais il avait relâche

et (|u'il oserait allronler encore l'opiuum publuiue, a peine
j,|,

calmée?
M Filon s'est chargé de remettre sons nos yeux ces leçons

de l'experieiicr, ci's lailssi receiils el pmirlaiil l'iil.li.'s Son livre

nous iiiiMilr,' I 1 l'i'.ii.ilMiii ,li' ri'-li-'- ri d''
1 :

I

!
iii'i-laid

- dr~ C'TlI. ,111)1, 1'. s s ,1e \
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Les Annouees de i.'ii.LusTnATio:v coûienl 90 ceDlimes la ligne. — Elles ue peuveul fiire Imprimées que salvani le mode • MCières adopiéH par le joaroal.

GRANDES CHASSES de HOMBOURG
(Près de Fr«inefort-siir-le-Mem.)

le CASINO DE lIOJIBOrilfi csl le m\ l'i.ililissonienl des bords du liliin niiverl loiilc l'annce. Le grand nonilirc de vnja?ftiirs d'élilc (i\ii y onl fail releiiir des logeniens, el le luxe des

jirépariilil's de l'adiiiiiiislraliflii, annonceiil une saison d'hiver |dns brillaiilc que jamais.

I,esétran<^ers reçoivent des permis poiirles GRANDES CHASSES i CASINO , décoré pnr les principaux artistes d'Italie,

qniontireii deux fois la semaine dans 20,000 HECTARES, a CABINET DE LECTURE, avec les Journaux, Revues et

TANT KN pr.AiNES qu'kn FoitKTs, (Ihus lesquelles abondent le gros et l Publications périodiques de rEurojie (lkcturks gratis')

le petit gibier.

BALS, CONCERTS, FÊTES DE TOUS GENRES
ROULETTE et TRENTE-ET-QUARANTE, depuis onze

heures du matin ju.squ'ii onze du soir.

Salons pour les JEUX DE COMMERCE.
SALLE DE CONCERT, SALON DE CONVERSATION.

CAFÉ RESTAURANT, TABLE D'HOTE à LA FRAN-
ÇAISE , tous les jours à 5 heures.

1,a VILLE DE HOMBOURG est renqdie de NOMBREUX
HOTELS et d'APPARTEMENS MEUBLES avec le LUXE
et le CONFORTABLE de I>ondrls et de Paris, à des prix très

.MOniCIlKS.

Près de 100,000 Voyageurs ont visité Hombourg cette année.

Toutes les heures, des VOITURES parlent de FRANCFORT pour HOMROURG, et vire Tersà. le trajet entre res deux villes se fail eu UNE HEURE UN QUART. —On se

'cnd de PARIS A HOMBOURG en 42 HEURES, par MAYENCE cl FRANCFORT.— DEUX HEURES UN QUART suilisenl pour aller de HOMBOURG à MAYENCE.

En ïi-nle clicz J.-J. B»l'K«l'BIS.T et t'"", rue lliiliilieii, CO : — le SS« TOliaiiie ilc ta COMiF.CTiOX »KS AITTKURS ïiATBlVS, avfc la Trailiirllnn en fraiirais,

l'ut)!io(! sons ta ilircflioa de M. NtSAIlII, l'rofossfur il'li!o:neiiec laliiic au Ciiilé;.' de Vrance. — Ce vnluini! ronl.enl

^^ iL.

LA COLLECTION CONTIENT, EN' ^

AiilciirR pitblîi^s :

Toxiiî et Tiaduttion en français. — Prix, tS fr. ,'>0 c. sopurément, et 12 fr. aux Souscripteurs à la Collection complile.

SuL'toni^, Ilisloria Aiiiçiisla, Eiili'fi|i?, 1 vol.

Oviilfi, I vol.

IlDrace, Juvénal, Perse, Snl|n<:ia, Pliéiire, Ca-

lulle, ïibulle, Proiierce, Gallus, Maxiniicii, Pu-
bliiis Syrus, I vol.

Lucain, Siliiis Italiens, Claudien, 1 vol.

Stace, Martial, Maniliiis, I.iR'iliusjunior, lîu-

lilius. Gratins Faliseiis , Neinesiaiiiis, Calpiir-

iiiii§, 1 vol.

Ciccroii, 5 vol.

Tacite, 1 vol.

Tile-ïâve, 2 vol.

Cornélius Nepos, 0"i"'''-f^"'"ii'i Jnslin, Val.

Klaxinie, i vol.

Sallnsle, J. César, Vell. PatercnUis, Florns,

i M>l.

.Si'iunii,' le pliilosoplie, 1 vol.

l'rh , Apulée, Anln-C.elle, I vol.

OnihliiirM, l'Iiiie le Jeune, I Vol.

I,(lrlr>r, \ li-jll , \ :iirl'ius PlacCUS, 1 Vol.

l'I.iuie, inviiir SriM'i|ue le trasiqne, 1 vol.

C Il, \:iiinii, r.iil •Ile, Pallailins, I vol.

A iiiilHler et soiin prosKO :

rAueien,2v(il.
iieu-.-*Iareelliu, Jornanilés, t vol.

ve, CeUe, I vol.

V ileprnsaleurset(ie|ioéles dota lulijiilé

nue, I vol.

LIBRAIRIE DUBOCIIET et CS
I\[IE RICHELIEU, GO.

ENSEIGNEMENT ÉLÉMENTAIRE UNIVER-
SEL, OU ENCYCLOPÉDIE DE LA JEU-

NESSE, ouvrage egaU'iui-nl mile au\ Jeunes

Gens, aux Mores de Launlle, a loul.-, les per-

sonnes qui s'occupent d'Eiluealion, el :iu\ (;.'ns

du Monde; par M.Vl. Andbieix de liiunia,E, .loe-

teur en méileeine , L. Haudet, ancien proles-

seur au collège Stanislas , el une société île Si-

vants et de Littérateurs. Un seul vuhiuie, Tir-

niat dnil/i»»./« ./c /''ru/s. iinpiiiue > ii ivn.h irivs

irès-lisililes, e.iuleii:iiil 1, Il' ili' ^iN >"lu-

mesonliuairesel eurirlii '!' éin p m.' ';i..\i;i .s

servant d'expliealion an i.-xIl. — fin !him lie :

1 a l'r.;clegammenlcarlounéâ l'anglaise, 1 1 Ir. 50.

GUIMAUYF
id, is.BLANCHE, parfumeur, passag,

— Ce savon lilancluL la peau, lailmuil

d'une manière remarquable, el en lail ilispa-

raitre les del'ecluosiles. Cbaque p:iin siirliiul île

chez Blanche poi'te son nom en gros earaeleres

sur l'étiquette alin d'éviter la conlrefaçou. —
2 fr. le pain ; 5 fr. les 3.

CaÊME D'HÉBÉ pour prévenir et effacer les

rides. — S fr. le pot.

A LA LIBRAIRIE DUBOCIIET,
nuE niCHELiEC, GO.

ÏE THÉÂTRE DES LATINS, avec la Iraduc-
J lion en li'ani;ais, faisant partie de la Col-

lection des auteurs latins publiée en 25 vplumes
grand in-8, sous la direction de M. Nisabd,

1 grand vol. in-8. 15 fr.

^ LONDRES.

CATIK'DRAL IlliTCL ST -PAIW.'S i:iHmCII
VMtl), IS.—«. li. Sii.K pievienl MM. les

eliàiirpres parlieulieiv-, I

et décorées, a (le pii\ li

société, eali', jonneeiN n;

ners a 1 s. G il. el 2 s Ni

niiére qmdilè; piiiieli li

toute heure.

rf'S 1\M,\ ri I
!:~ -.iui ml .::,•-. que tonte

J , ; , . O,- , r. . .. ,, 1,, Ml .Ml Mijel lie

peine Iilniii. ,,,„/,, |i.ii' IrlIiTs :illi':iii

elUes, ;niiv-rr, :i Alix I'i.im i , dllir.' lui' P:

teUlS lit lllM-Illi I 1, I.IIIIMllls||||llMeM-.,l.(M

LIBRAIRIE PAULIN,
lUiE arcHELiEU, GO.

BUFFON. — HISTOIRE DE SES TRAVAUX
ET DE SES IDÉES, par M. Fi.ouue>s,

secrét;iire perpétuel de l'Académie des scien-

ces, nieiiibrc lie l' Aiiiil. mie française, profes-

seur lie pli\vi,iiiiLir c iiiii|i;ire« au muséum d'his-

toire n.iliirellr, ele. I Mil. iu-18. 3 fr. 50

PALMISTE. — Une nouvelle substance ali-

nieiiliiire, niiiiiiiiée/j(i/.«(s;/', vieul île fiiirr

s.niair.inli s le nem Ir Prinliiil piv|.:iri.

'Hnic H.n A .iMineriiixri.Irnr m H-
L;lle p.is, rllr :i de-. r|ii:ililrs .|:M l:i lvlii!,-lll fiirl

'.-!' '• •' '!. '! i|lil \:iill rliiniv liiiellS,

I.. |. . il 1.1 -.ililr .Sun l'Ilirii. Ili II rte

m'. i,,li' - 1 1111. inil- ilr riii- , .1.. l'.V-

def. -e III. p .
I 'I. - lui.' iilM.

i

r lii.iir, il

pKillII:., i-i" i- rrl- - I. 1-. 1.111 nll^:l-

le.-i.m -.
. I Mil

I

-s rlll.illls ru li.r.

à^i , .

^ rniJ.iiil L, ,lri, Il, ;ill\ ri.ll-

hi f.ii iMi -.1 iurparaliiin, la cerlilude de ses

biiii^iilri , il m ilieiiè de son prix, assurent le

suri 1 ^ ilil l'.illlli.lr.

I r- |ipih i|iiii\ ili'pôls à Pariiisnnt eliez Casa-
Mllrl., |,| .,... <|U .SlIlinillM, g:,; — I.WlllEAU,

p.i .i_r I 1 ni, m el \i. — S4iiin/i\. rue
Siriil-ll.ilii.rr, Il r — Il e\i-le iiiisM lies ilepots

ilaiis les prniripiiles villes îles deparl.enieuts.

PUIS piXE.

MARIO, TAILLEUR,
lin; V1VIE^^E, 111.

A FRANKLIN — Cràee ii siiu alelier à l'an-

ghiiM'.hniciiMiu Fr.iiiMiii peut, au besoin,
livrer eu viiinl-qniilie lieiiies un liiiliilliMnenl

cuiuplel, iliiut In mmliiilr ilii prix (Un fr. com|-
liiut an lieu île IXII) n'exclut en rien la perl'ec-

lion.

NE, 14, A PARIS.

F^AU DE MLLIS.SE DES CARMKS, autorisée
i par letrineni.'uieul el lu F.uullr île Me-

ileriiie, de Uni i.ii, seul suiirssrur ilrs ei-ilevanl

('•iiiirs il.eliaubses île la rue de Vangirar 1, pos-
- M ^ lie ce secret depuis IGôO maintenant et

jurentenlsetarréts obtenus contre des
Iriii-, r.Misiririil a ,M . llimii lu pro-

, „..,,ri|,' irllr 11., Il si , „vrir Use Cllll I TC

eti

.par les pi,

.

lUX irrsllliuai

e mal de mer
ulte de Mode

ipériorité sur celle

eus.

Éciare |>ar la posle ou envoyer quelqu'un de
sftr ipii ne s'adresse qu'au n. 14, répété 14 fois

sur la ilevanture, M. Rover étant en instance

contre de nouveaux contrefacteurs, ses voisins.

Commission. Exposition liS/i4. Exportation.

MOTTET Jeu^e,

Bivte ,^'fiinlf-Slirrffe, IS, el bntefcfftfi tSnisite-Xo^trrHf, 29.^^ j

rAr.AFLUu-: axh-lge

LE SEUi. on L'ON SOIT e:sacxement au milieu.
Seul DÉPÔT, suloribé par rin\cmcur, chez M. PEILLON, Patais-Royal, 23, Galerie Montpensier,
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,U's pciuus misères (Je la (.liasse et Ju Dain, aiii environs d Alger, Ciritaïuns par Ll:

INAUGURATION

Statue tie Ilunioiit «l'ilrville.

Dimanclie, 20 du ce mois, ii eu licu.à Coiidé-sur-Noireau

(Ciikiidos) rinaiiguralio i de hi slulue de rilliislre et inforluiié

Duinonl d'Urville. Cette céréiiioiiio avait élo |iiiisieui's l'ois

ajournée, et par suite de ces remises, une Hevue, qui n'avait

pas loniplé sur la dtjrnière' avait, pour justiliir ses luéten-

tions d'être bien inlormée, do;iné, il y a quinze jonrs, une

foule de détails sur la fêle qui n'avait pas eu lieu. Les auloii-

lés locales n'ont pas cru devoir caliuer tout à fait leur pro-

gramme sur le récit iinayioairo de ce recueil soini-quotidien.

Cette solennité avait attiré un grand concours de citoyens

du canton, du département cl, des contrées voisines. Des

fonctionnaires, des membres de la chambre des députés s'y

étaient rendus avec enipressoment. Ulle a eu le caractère

que devaient lui coaserver et les ylorioux souvenirs de la

carrière de celui qui en élait l'objet, et la mémoire cruelle de

la catastroplie qui l'a prématurément enlevé à la marine, ii

la science, à son pays.

La statue, due à un artiste auquel nous avons déjà rendu

justice, a recueilli dans la patrie de Dumont d'Urville la

même unanimité d'éloges que lui avait value ù Paris son

exposition publique dans l'atelier du fondeur. lille nous a

paru mériter une place à part dans ce recueil, qui s'associera

touinurs avec empressement à la reconnaissance des popu-

lal inns envers les hommes qui ont jeté de l'éclat sur leur ber-

ceau et servi glorieusement le pays, et nous avons voulu

joindre notre faible tribut à celui qu'un ciseau bien insiuré

avait payé à l'illustre ainiial.

Corresiiondaiice.

Nous répondons à la fois à diverses lettres ayant le même ob-

jet : les demandes d'abonnement doiveni è-tre accompagnées de

papier sur Paris à Tordre de M. Ilriuji:iii,r, mi de mandats sur la

liuste II nous est impossible de l'.ini' 'Us imUrs pour des recou-

vrements qui n'ont pas assez (rini|"ii laii.v cl dont les frais se-

riii'iit sans rappiirl iM|iiilalile avec cluiipie somme à recouvrer.

^l)lls raiipcliiiis c^alciiicnt ipie les al)onnemenls commencent

(lu 1" de chaque mnis. Les demandes (pii datent du K ne peu-

vent être admises qu'a la condition de renioiilcr au \" ilu iimis

courant ou d'attendre le 1" du mois suivant.

^ M. ",
il Bruxelles. — On ne reçoit que les lettres alTran-

diies.

A M. L h., à Celle. — Voici la solution du problème ii° 12,

telle que l'I/liislialion devait la donner. Elle diffère un peu de

celle lie M. J. Dep. ; mais le résultat étant le même dans l'une et

dans l'aulre, nous avions cru pouvoir supprimer celle-ci :

,
— Jiix : à jouer : tes hlanc.

cinq coups.

P G 7 — G

P G 4 — G :. +.

: doirent faire

BLANCS.

G 8 — F G.

F 6 —G 4.

G 4 — E T).

E r> — F I .

F t — G Ti :

Ce coup n'a ctê donné que comme question ;i résoudre, c'est-

à-dire le mal en cinq coups. C'est donc à litre d'exercice seule-

ment qu'il a clé |)roposè. La solulion n'est pas forcée, puisque,

contrairement à l'usage, ce sont les noirs qui commencent. En

eimsèipience, le pari doit être annnié.

Vous avez raison de dire que si, au deuxième coup, le roi ne

prenait pas la càsr de sa tour, la partie serait remise; mais alors

cpir ilc\iciMlrail le prnlilciu.' du iiiul lu ciai| coups'?

,•/ .)/. Le Ch. II., i, Ilnii

\. e I!

i la soliilioii du prolilc

(:C.:(i)

T D 1 — I) X +.


